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ULDARIC, 

O U 

LES EFFETS DE L’AMBITION. 


Xj e sage et paisible Haromirius 
régnait avec gloire sur la plus brave 
nation de l’Allemagne j ses vertus 
douces Je faisaient chérir , ses lalens 
politiques le faisaient admirer , sa va- 
leur prudente le faisait craindre: 
Heureux pour lui, heureux pour son 
peuple , si le cœur sensible de son 
roi ne l’eût pas trahi ! Haromirius , 
brave , loyal èt généreux , ne savait 
se défier que de ses ennemis étran- 
gers , et ne portail pas son œil ob- 
servateur sur les plus dangereux de 
tous, ceux que l’ambition lui sus- 
I* ' 
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cita dans sa propre famille. Le duc 
de Bohême avait un frère ; Ulda- 
ric était son nom j une soif ardente 
de régner , sa passion *, le désir d y 
parvenir , son unique pensée. Haro- 
mirius s’apercevait bien du carac- 
tère impétueux d’Uldaric j mais , ne 
Je soupçonnant pas capable d’un 
crime , il attribuait à la fougue de 
lagc les démarches indiscrètes où 
l’entraînaient quelquefois ses favoris j 
voulant satisfaire les uns , et ga- 
gner le cœur de l’autre , il donna 
au jeune ambitieux une faible part 
Ù’autorité. 

Si -les conjectures d’Haromirius 
avaient été vraies, l’opinion favorable 
pour son frère juste, Uldaric, glorieux 
de la conhance de son souverain., et re* 
connaissant des bontés de son maître, 
qui voulait partager avec lui la puis-' 
jsançe, aurait en retour donné .au 
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duc el’à ses sujets l’exetuple d’une 
obéissance èntière. Haromirius s’y 
attendait ; son cœur sensible n’en 
doutait pas. Il fut cruellement trom- 
pé J un forfait épouvantable fut la 
récompense d’une conduite si noble , 
si généreuse. Hélas ! pourquoi faut- 
il que le génie dii lual luire toujours 
avec succès contre la vertu , que 
son triomphe soit certain , tandis que 
les efforts de la prudence échouent. 
Hélas! son flambeau ne sert souvent 
qu’à éclairer notre chute dans l’a- 
bîme , et non à la faire éviter ! En 
vain Haromirius devait-il être averti 
par une fermentation sourde èt des 
plaintes peu respectueuses j rien ne 
put lui faire pressentir son malheur; 
Se croyant sûr du cœur de ses sujets 
et de celui de son frère , la défiance 
n’eut jamais d’accès dans cette ame 
noble et pure. Inutilement le sage 
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Hélicardus , archevêque de Prague J 
qui unissait à la piété d’un solitaire 
toute la prudence d’un homme d’é- 
tat et toute la* finesse d’un cour- 
tisan , essaya-t-il de tirer son maître 
de sa trop dangereuse sécurité. — 
Non , disait Haromirius , je ne croi- 
rai jamais Uldaric capable d’un cri- 
me , ni mes sujets d’un lâche aban- 
don. Si Tun pouvait trahir la nature, 
les autres me défendraient. — Ne 
vous flattez pas, répondait le prudent 
ministre j la puissance donne des 
flatteurs ; la prospérité , des cour- 
tisans ; le trône , ,de8 esclaves. Mais 
tout cela ne donne pas l’assurance 
d’être aimé. Prince , quand vous 
pourriez l’avoir , je vpus dirais en- 
core : Ne vous reposez pas sur cette 
douce idée; l’amour d’une nation 
est aussi mobile que le feuillage 
d’un grand arbre , aussi inconstant 
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que l’ombre , aussi fugitif que la ro- 
sée dans le calice des fleurs. Croyez- 
moi , comptez plutôt sur vos soins 
pour maintenir votre puissance , que 
sur ^ leur amour pour vous la con- 
server. Si elle vous est enlevée , ils 
pleureront un Jour, par des larmes de 
sang, une cb«te-q« 4 -a e n t riâHé celle 
de lèur bonheur j demain ils seraient 
les premiers a vous en dépouiller 
pour en revêtir le nouvel objet de 
leurs vœux et de leurs espérances. 
Malheur aux souverains qui comp- 
tent sur leurs peuples , comme mal- 
heur^ au peuple qui abandonne' ses 
souverains ! 

L’avis était prudent , le conseil 
sage. Haromîrius n’en profita point. 
Hélas I il approchait à grands pas , 
le moment affreux qui devait offrir, 
l’exemple d’ùn grand crime , et la 
punition d’une trop aveugle et trop 
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généreuse confiance. Déj3 , depuis 
long-temps , les ennemis du duc de 
Bohême tramaient , en secret leur 
conjuration j Uldaric était l’ame et 
l’espérance de ,ces rebelles î comp- 
tant sur son inexpérience et sur sa 
jeunesse , chaque ambitieux, se flat- 
tait de régner sdus son nom , et de 
ne lui laisser que l’ombre d’une 
puissance qui devait lui coûter l’hon- 
neiir et la vertu. Porté ainsi au 
trône par les vœux d’une multlludci 
inconstante qui; ne voyait, dans le 
changement de ses- maîtres , que la 
perspective d*être flattée par celui 
qui lui devait sa puissance, tout sem- 
bla concourir à faire réussir les pro- 
jets d’Uldaric. Pour la consolation' 
des cœurs sensibles et pour l’hon- 
neur de l’humanité , je ^ me plais à 
croire que le coupable frère du ver- 
tueux Haromirius n’avait pas coin- 
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biné le forfait tel qu’il s’exécuta , et 
que , satisfait de posséder la puis- 
sance , il avait promis , dans son 
cœur , de conserver une vie que la 
nature et le devoir lui ordonnaient 
de respecter. 

Mais lorsqu’une fois on commence 
à pénétrer dans la région du crime , 
péut-on dire où l’on s’arrêtera ? peut- 
on SC flatter , en violant ouvertement 
la règle sacrée de l’honneur i de po- 
ser les bornes du forfait , et de ne 
pas les dépasser ? Le cœur , novice 
encore dans cet art homicide , le croit 
sans peine j l’expérience de tous les 
siècles démontre son erreur. Uldaric 
réprouva. Le jour, l’heure, le mo- 
ment fatal sont arrêtés j rien ne peut 
retarder la chute de la puissance du 
duc de Bùhême , ni l’élévation d’un 
nouveau souverain. Déjà la capitale 
retentit des clameurs de la sédition , 
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le bruit des armes se fait entendre de 
toutes parts, l’airain sonnant a don- 
né trois fois le signal de la révolte , 
et le palais d’Haromirius est investi 
par une mullitnde insolente qui ma- 
nifeste sans ci’iiiule des seiitimens de 
lialnc que la force est décidée à sou- 
tenir. Haromirius sent son malheur*, 
il voit sa chute inévitable , et se rési- 
gne à tout ; mais voulant descendre 
en héros d’un trône qu’il a gouverné 
en père , il rassemble autour de lui 
le peu de sujets fidèles qui lui resteiitr 
, Hélicardus est à la tête: son minis- 
tère sacré lui défend de ceindre le 
casque guerrier *, mais il ranime le 
courage des uns , assure les autres de 
la protection du ciel , qui n’aban- 
donne jamais la cause de^ l’innocen- 
ce, qui la soutient d’une main , lors 
même qu’elle paraît la livrer aux 
coups des médians , et il fait jurer à 
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Ions de défendre leur maître au pé- 
ril de leur vie. Le duc de Bohême , 
touché d’un dévoûmenl si héroïque , 
reçoit leur serment avec émotion , 
indique à chacun le poste qu’il doit 
occuper, la fonction qu’il doit rem- 
plir , et réserve pour lui seul le se- 
cret de ses projeU^-Tandls- qui’au pa- 
lais on se prépare' à mourir , la ville 
retentit des cris de joie d’un peuple 
abusé qui se livi*e à l’espoir d’être 
encore plus heureux sous un nou- 
veau maître. Déjà toutes les portes 
sont gardées par les conjurés •, le ci- 
toyen effrayé qui redoute une guerre 
civile , et qui veut fuir le tumulte des 
armes pour la solitude des champs , 
ne peut rejoindre ses paisibles de-* 
meures sans avoir abjuré le parti 
d’un maître détrôné, et promis à celui 
d’Uldaric une fidélité inviolable j en- 
fin tout est soumis , tout est conquis, 
et par-tout le nom du vainqueur est 
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proclamé avec ivresse j il ne manque 
plus à son triomphe que d’entrer en 
maître dans le palais où il semblait 
destiné à n’occuper jamais que la se- 
conde place. Ses partisans l’y con- 
duisent en armes 5 les portes fermées 
et gardées par une petite troupe in- 
trépide ne peuvent, suivant leur cal- 
cul' , offrir une longue résistance. 
Déjà les ennemis du malheureux 
Haromirius se voient au comble de 
leurs désirs , la haine pousse des cris 
de mort, et ses vœux barbares ap- 
pellent l’heure du forfait j elleappro- ’ 
che , et rien ne peut l’empêcher de 
sonner. O nature ! frémis ; les droits 
vont être méconnus, ta puissance ou- 
tragée , tes liens rompus. Cœurs sen- 
sibles , pot^rrezrvous lire ce que le 
burin de l’histoire s’est vu forcé de 
tracer sur les annales du monde , et 
mo-i comment pourrai-je en rappeler 
le souvenir ! Périsse à jamais ces mo- 
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» * * * 

mens si honteux de crimes et de bar*; 
barîe.... Mais , qu’aj-je dit j ah ! plu- 
tôt exhumons de la nuit des temps 
<res faits atroces qtii épouvantent , il 
est vrai , l’humanité , mais qui peu- 
ventlui servir d’une utile leçon. Peut- 
être ce tableau énergique , offert de 
temps en tempa>ÆU3t»- ye^ a rd sxg|fray és 
delà généralionvivan1e,la préserve- 
ra des mêmes catastrophes, et arrêtera 
sur le penchant de l’abîmé profond 'du 
ci’ime ceuxque les passions déchaînées 
et sans frein y précipiteraient. Hélas I 
rambitieuxUldaricnetrouyapointde 

guide bienfaisant pour lui sauver un 
attentat et le préserver des remords. 
Entr,aîné par la double séduction du 
penchant. , et de la flatterie » • 
parles succès , il se présenta. en vain- 
queur aux portes du palais , etvoii-^ 
lut en faire donner l’assaut -, mais le 
généreux Haromirius ne lui. en laissa 
pas le temps. A son ordre , encore 
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respecté dans cet asile , le dernier 
qui lui reste , les portes s’ouvrent j 
ses gardes , rangés autour de lui , 
semblent disposés a lui faire un rem- 
part de leurs corps -, le vénérable Hé- 
licardus est auprès de son souverain, 
et sa présence devrait inspirer le res- 
pect , si les séditieux respectaient da- 
( vanlage l’autorité des envoyés du ciel 
que celle des maîtres de la terre. Ce- 
pendant , à ce spectacle si nouveau 
po>ar eux, les rebelles s’arrêtent. Im- 
mobile , la majesté douce et fière qui 
brille sur le front d’Haromirius 
leur en impose : on voit qu’il se dis- 
pose à parler , chacun se tait -, le plus 
profond silence règne parmi cette 
multitude. Le duc de Bohême pro- 
file de celle impression, r Braves 
guerriers , leur dit-il , pourquoi celte 
rumeur , et que signifie cet appareil 
terrible que vous offrez à mes re- 
gards? Me connaissez- vous assez peu 


U L D A R I c. l5 

pour avoir cru effrayer celui qui bra- 
va si souvent la mort quand il com- 
battit à votre tête les ennemis de son 
pays , ou m’avez-vous assez mal jugé 
pour croire que je voudrais encore 
de votre couronne , quand vous m’a- 
vez ôté vos cœurs ? Non , je vous la 
rends j reprenez-là^ et_que celui d’en- 
tre vous qui en est plus digne que 
moi vienne la recevoir des mains de 
votre pontife. » 

En achevant ces mots, Haromi- 
rîus ôte le sceptre et le diadème dont 
il est revêtu , et en rend l’archevê- 
que de Prague dépositaire. A cette 
action , Uldaric étonné ne se sent 
pas le courage de se présenter j une 
voix intérieure et secrète le condam- 
ne i mais , parmi les spectateurs , il 
s’en trouve beaucoup qui sentent ré- 
veiller des remords tardifs j les ac- 
cens nobles et généreux d’un maître 
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long-temps chéri les ramène vers 
lui; ce front dépouillé du diadème', 
mais qui brîlleencore àleurs regards 
de tout l’éclat de la vertu ; cette con- 
fiance d’un souverain détrôné qui se 
livre au pouvoir de ses ennemis ; ce no- 
ble abandon d’une couronne, sous les 
débris duquel l’ambilion aurait voulu 
s’ensevelir; toutes ces images réunies 
et offertes à la fois produisent sur des 
âmes égarées , mais non corrompues, 
l’imptessiori là plus vive et la plus 
salutàirè. Une partie des conjurés 
s’écrie ^ Hüromirius n’a point cessé 
de régner sur nous TUldaric ne sera 
jamais notre chef ; vive le duc de Bo- 
hême ! Ce cri vole de bouche en 
bouche, tlldaric, au désespoir , sent 
la puissance suprême qui lui échappe. 
Il rallie autour de lui ceux qui lui 
restent fidèles , et fond avec impé- 
tuosité sut' les guerriers qui osent 
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trahir son parti. Le combat s’engage j 
mais , hélas î les défenseurs de- la 
bonne cause furent (comme cela se 
voit bien souvent ) les plus faibles. 
L’intérêt , l’ambition , la crainte em- 
pêchèrent beaucoup de ceux qui en 
secret plaignaient Haromirius de se 
déclarer pour luij^^Le^peût noinbre 
de guerriers intrépides qui a voit osé 
prendre hautement la défense d’un 
maître malheureux , périt ou fut 
jeté dans les fers j jamais victoire 
ne fut moins longue ni plus déciw 
sive. Porté en triomphe sur le trône, 
Uldaric, avant la fin du jour , reçut 
les hommages de Prague tout entier, 
et se vit sans nulle opposition pos- 
sesseur d’une puissance , objet de- 
puis si long-temps de tous ses vœux. 
vSon bonheur fut- il sans mélange et 
sa joie bien pure ? je vous le laisse à 
penser , ô vous qui ayez encore assez 
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bonne opinion de l’espèce humaine 
pour ne pas la croire avilie et coupa- 
ble sans remords. Le nouveau duc 
de Bohême, dans l’ivresse de ses 
succès , avait laissé sous la garde du 
chef de ses guerriers le royal captif 
que le sort du combat avait rais en 
sa puissance. Le soir même de cette 
fameuse journée , Ladislas , comte de 
Manfredy , ose interrompre son ami , 
devenu son maître , pour l’interro- 
ger sur le sort qu’il destine à cette 
intéressante victime d’une trop cruelle 
destinée. Au souvenir de son prison- 
nier , Uldaric se trouble ; l’ambition 
lui dit qu’il est son ennemi , mais la 
nature , plus forte , lui crie = il est ton 
frère! En vain le cruel Ladislas , au 
nom de la politique , sollicite sa mort ; 
la puissance du sentiment demande 
sa vie. 

Non , répond Uldaric, aux cris de 

la 
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la haine ; non , il ne périra points 
J’ai pu le renverser du trône , lui ra- 
vir la puissance et le cœur de ses su- 
jets, le condamner à languir dans 
les fers ; jamais je ne souffrirai qu’on 
attente à des jours qui doivent m’être 
et qui me sont sacrés. Eh bien , ré- 
pond froidement Ladislas , descen- 
dez du trône avant d’y être assis , ren- 
dez , croyez-moi , une puissance dont 
vous ne saurez pas user , et qui , je le 
prévois avec douleur , échappera 
de VOS! débiles mains. Du fond de 
son cachot , Hàromirius sera plus re- 
doutable ■ pour vous qu’au sein de 
son palais. Tout puissant il fut abau- , 
donné ;> malheureux ,on voudra le 
délivrer. Il conserve , n’en doutez 
pas, des ) partisan s secrets y la plus lé- 
gère faille de votre part le plus fai- 
ble mécontentement de la leur servi-- 
ront de prétexte pour renverser celui 

a 
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qu’ils jl’orit laissé élever qu’à reghet.* 
Et crôyez-Ÿous qu’à votre place Ha- 
roniirlus atirail pour Uldaric;|a.piiîu • 
que vous avez aujourd’hui pour Jur? 
Ah ! détrompez - vous î l’idjure que 
vous lui avez faite ne peut se iavier 
que dans le sang,: le vôtre ou. lè si^ 
doit être répandu ; choisissez. 

Ami trop cruel , vous peiviez raon 
cœur. Abandonner une puissance qui 
ni’a coûté si cher est une image que 
je ne puis soutenir ; la mort ràe, pa- 
raîlrait préférable à la perte du trôné. 
Mais me baigner froidement dans le 
sang d’un; frère; immoler Viin mal<r 
heureux sans défense, quand la nature 
m’ordonnait de le chérir, et rpornder 
voir de le respecter.... Ah‘! lui ra'vnr 
son sceptre est un crime assezgrand|; • 
je n’y ajouterai pas celui de l’üssassiv 
ner. — Vous voulez donc un jour 
perdre le diadème et la vie ? Non; 
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je veux gouverner, s’il est possible , 
avec justice un état que je ne dois 
qu’à la trahison. Je veux que la per- 
sonne d’Haromirius me réponde de 
ma sûreté j mais je désire accorder 
les intérêts de la politique et les de- 
voirs de la nature. Que je n’aie plus 
de raisons pour le craindre , qu’il ne 
puisse plus me nuire, mais qu’il vivej 
réponds-moi de ses jours sur ta tête ! 
A ces mots, prononçés par Uldaric 
avec force , Ladislas regarde fixe- 
ment le prince. — Est-ce votre der- " 
nière résolution, dit-il? — Oui, ré- 
pond ce dernier. — Me promettez- 
vous d’approuver toutes les mesures 
que me dicteront un zèle ardent pour 
Iç maintien de votre puissance , et le 
désir de répondre à vos vœux ? — 
Décide de tout J je te rends l’arbitre 
du sort de ïnon frère; qu’il ne raeurre 
pas , et qu’il ne remonte jamais au 

3., 
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trône de ses aïeux j voilà tout ce que 
je demande à ton amitié. — Il suf- 
fît J vous aurez lieu d’être satisfait. 
Après ce colloque barbare , dont l’hu- 
manilé frémit, et dont la nature ne 
pouvait être appaisée par les moyens 
qu’Uldaric prenait , le souverain et 
le sujet , aussi coupables l’un que l’au- 
tre , se séparèrent pour méditer, l'un 
le plus épouvantable des forfaits , 
l’autre pour composer avec sa cons- 
cience, et tâcher d’appaiser ses re- 
' mords par une ombre apparente de 
pitié. La nuit s’écoula dans de lon- 
gues incertitudes pour le nouveau 
duc de Bohême, et dans une barbare 
impatience pour Ladislas. L’un crai- 
gnait un remords , l’autre redoutait 
un crime. Uldaric aurait voulu. ne 
\ pas être inhumain en étant politique, 
^ Ladislas aurait désiré pOuvoir être 
\ barbare sans entraves. Le souverain 
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se plaignait de la rigueur du minis- 
tre j le ministre , à son tour , accusait 
la faiblesse du souverain. 

Mécontens ainsi l’uii de l’autre, 
ils résolurent de dissimuler tous les 
deux , et d’attendre le résultat de 
révériement tragique auquel la ca- 
pitale entière ne s’attendait que trop, 
mais que personne n’avait le cou- 
rage d’empêcher ni de prévenir ; le 
lendemain , au point du jour, Ladis- 
las , suivi de ses satellites cruels , se 
rend auprès de l’infortunée yictimie 
confiée à sa garde. Haromirius le voit 
entrer sans etfroij la crainte ne peut 
faire pâlir ce front auguste où siège 
la majesté unie à la douceur. Il voit 
le fer levé sur lui 5 et , disposé à 
mourir , il ne donne de regret ni à la 
vie qui s’échappe , ni aux grandeurs 
qui l’ont fui , encore moins aux ri- 
chesses qu’il possédait. Le souvenir 
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d’UIdaric fratricide lui arrache seul- 
un soupir , et son dernier regard , 
élevé au ciel, est pour implorer, en 
faveur du coupable , le pardon et 
l’oubli d’un tel forfait. Ah ! trop mal7 
heureux prince , votre frère n’est pas 
aussi barbare que vous le croyez , 
mais sa pitié sera plus cruelle que 
sa rigueur J en enchaînant le bras 
qui voulait vous donner la mort, il 
n’a fait que prolonger vos tourmens , 
et votre, supplice n’en sera que plus 
affreux. Haromirius l’éprouva bien- 
tôt; ses ennemis se précipitent sur 
lui ; l’ordre sanguinaire est donné » 
il s’exécute sans pitié ; hélas ! c’en 
est fait pour jamais , une nuit éter- 
nelle couvré, de son crêpe lugubre, 
tous les objets qui vont , à l’avenir , 
entourer le royal captif; en vain le 
soleil , dans sa pompe éclatante , 
viendra-t-il embellir la nature, elle 
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sejça ' ^üjoirrs morte pour lui. Le prin- 
temp^s. ej ses riantes promesses., le, 
brûlant été avec sa riche parure, l’au- 
tqnitie et s^s dons opulens , rhiver 
eV . glacés , se succède- 

VQpt tour-àrtOftr sans apporter au- 
eun. changeaient à son, sort ; d’épais- 

I 

ses ténèbres et.une tour obscure ont 

* ' ■ - ^ ^ »v, .. 

remplacé , pour le fils des souve- 
rains , le palais -de ses aïeux et le- 
trône de Bohême-, plus d’amis , les; 
nialJjeureux n’en ont point; plus de, 
flatteurs, l’infortune les , voit s’en- 
fuir loin id’elle ji point de consola- 
teurs , la crainte les éloigne des ca- 
chots. des victimes de la politique 
poirtt dt’adoucissement à des maux 
SftHSjrtrje#3a§dCj^ lia haine [trop ingé-, 
-nieuse vei.le- çù . la pitié- ne 'peut 
phas-' avexiv; d!’a<tcès? Qui .SGùlièndra 
donc HaromirMis contre tant de gen- 

de lourmens accumulés sur sa 
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tête innocente? qui le soutiendra? Le 
souvenir de sa vie passée*, Pèspé- 
rance d'une vie future , la terre ne 
lui ofire plus rien ; mais le ciel lui 
reste , ' un Dieu rémunérateur l’ha- 
bite , il corÉipté Ifes soupirs du juste 
qu’on opprime , accueille' ses priè- 
res , voit ses larmes et , dans sa ba- 
lance suprême , pèse tout au- poids 
d’une équitable justice. Tremblez,- 
lâches oppresseurs de la vertu *, pour 
être sans appui auprès dé vous, elle 
n’ést pas sans défenseur -, celui que 
rien ne peut rebuter , éloigner ni 
distraire , est toujours près d’elle 
pour la faire triompher , quand le 
moment , arrêté dans ses immuables 
décrels , sera' venu ; HaroniiriuS' en- 
paraît bien loiu encore; ' « 

Ladislas, satisfait de son 'ouvragé , 
laisse lé malheureux prince en proie 
à ses tourmens et à ses douloureux 

réflexions , 
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réflexions , ‘Cl sé' rend attprè^ d’ÜI- 
darici Gclui-ÈÎ , en voyant la joie 
barbare’ >€1 ’ ift^nhantè , <^uî brille 
daiis lefS^ieidx ^ son favori, craint 
üiï parjuré et rëdoùlë Uri attentat ; 
le trouble tjtil' agite aô’nf (^iir se lit 
stir sOlii -fi^Ohti • Ladislas lié voit f il 
jouit Utoiti'éBt dë ëëë troublé', tnéns 
bientôt cé caractère faible qui' s’est 
lassé de la vertu , sans avoir l’àudace 
dé comhiellréie crime , ïcô fait pitié;- 
Je vois , lui dk 4 l i ce ‘qui sé passe 
dans voire ariié, vbbs 
jerne yofus aie sèiiri mal gi’é' Vous \ 
votre ame indécisé n’osé ni condàni- 
ner un énnertii dangereux ni inter- 
roger un ami trop Adèle 3 rassurez- 
vous, seigneur i j’ai servi Iés‘ intérêts 
de votre pofiliqué, sans violer ceux 
de la nalurè 3 l’embarras était grand 
il fallait éviter îc double écueil de 
laisseï*' un préleite de révolte aux 
I- 5 
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mçcoptens qui pourraient se réunir 
comme nous l’avons fait en .aripée 
redoutable et détruire noire ou- 
vrage en replaçant Haromirius sur 
le trône ; pu bien corameUre un 
crinae plus nuisible peut-être. A vos; 
iptérêtS j qu’il ne vous eût été utile.- 
En. détestant votre frère.., je ne ine' 
suis pas dissimulé que^sa mort ^eût' 
trouvé des vengeurs,; et, que son 
s^ng^ eût produit pour bien long-, 
tpnips des semences jde haines ; et de 
disçprde^^ , voilà pourquoi j’ai {U’ornis 
4e respecter, jjours. Si j’avais «cru 
sa fuort utile à vos intérêts, ce ma- 
tin même j’aurais apporté sa tête à 
vos J pie, 4® » i®<VOq^, jurais dit en- 
suite; prenejs la. mienne,, réunisses? 
dans, le (;çnêq^q toipbea;o, „volre^ en-:- 
nemi et,vptre,y.engeur,. régnez . en- 
suite beureux et tranquiUe : mais 
xnieu^ éclairé par la prudence ., spi- 

' J ^ 

1 

f* ■ - 
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gneur , que vous par les iièBiord«, 
j’ai tout concilié î ivoire frère n%st 
plus à redouter pour;vous , et jadiais , 
en perdant le désiï de lè reprendre! 
pour' maître , vos peuples né verront • 
éti'vous un ifrâtricide. ■— Ami tro^ 
généreux, comment jact^uitlen un sv 
grand Liebfoitj ab’ ! dites*mëi j-.quel 
Dieu’ bienfaisant vous i ! inspira,/, i i— 
liC moÿen était shriple , reprend froi- 
dement' iLadiîslas la connaissance 

du génie'Ct des mœurs de la nation 
que YouS 'allez goui^erner , meTonti 
suggéré Y les habitans de la, Bbhêr 
me sont» guerriers inlrépîdea:*, leur 
chef , s’il ne peut les conduire au' 

- combat , ne' sera pas long,- temps 
chéri ‘et encore moins obéit Par. mon 
ordre -, Haromîrius a perdu toute 
espérance de revoir lè champ d’hon-. 
nteur f nue’ nuit proSbndè l’envi- 
rdntte pour jamais , la lumière 

3 .. 
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du soleil' ne' brille plus' pour lui. 

A cette éxpliGalioft fâite^ pour gla4 
cer dîhorrenr et donnée si tranquil- 
lement, üldaric baisse :lés jeux et 
garde un profond silence. Son frère 
n’a point péri , il existe encore*^ c’est 
tout ce (^ü’il voulait. Moins inquiet 
du sort d’Haromirius,què tremblant 
h l’idéeid’uni fratricide-,- il se rassure 
contre le tourment des. reAiords ,pap 
la pensée qn’il a du mbrès sfauvé ses 
jours. « Ladislas , acconfumé> à' lire 
dans'son atiTe', devine- sa pensée ^ûl 
le laies© jodir.cde cet! instant d’illur-: 
sion , e»süitè il parle du projet d’é"»-: 
loigner leur triste victin>©idjU séjour 
de Pragqe , et de la reléguer dans 
quelque forteresse lointaine ©ù;olle. 
piiisse achever paisiblement üne,car<^, 
rière troublée dans son cours par- le,, 
plus terrible des orages. Le dup co^, 
sent à tout , laisse -Ladislas le maL 


Digitizoa by Google 



Ü.^L t)t A It ItC. 


Ire .de cKQisir{le'teînp8,et:lé «lieu dé 
Texil , et. Voccupé:avec ûobit^itéi dei 
soins si nouveaux pour luiîdu ,gouir 
vernement, moins encore pour satisr 
faire sa passion de régner , que pour 
sè'dislraire de l'image imporlune cl 
effrayante d’Haromirius sanglant- cl 
mutilé , redemandant en vain à la 
nature un seul rayon derlumicrc , 
dont 'la iiaine’ avait tari -k- jamais la 
source poilE lui. Ladislas ^arbitrà du 
^orl:‘ide sorimaître de vénu. son ^ cap- 
tif , s’éloigne avec lui et une escorte 
nombreuse « de la -capital ecoit règne 
Ulda rie, et à travers la solitude des 
bois . et' l^épaissenr des forêts , ii 
€berche..iàn asile isûr iOÙJl’atnit je fidè- 
le fl^manitë'gécèissante ne puissent 
adoucir lesori d’Haromîrius , et d’où 
ses partisans ( s’il en reste gneore -k 
un prince malheureux )., ne.^ tentent 
point de, l’enlever isûi en^ite de 

5 ... 



rexécütidni de «esiprdjets., il revient 
triomphant ponr affiçrroir son .jeune 
souverain surr un trône encore chan- 
celant ; celui-ci , reconnaissant des 
services; de son’ favori, lui accorde 
sans pehre ‘toute: sa Coii^iiance'j mais 
tepondant l’hi'stbire ibiirendile.tie-* 
moîgnâge d’avoir gouvei^né avec jus* 
tice un iélat dont>’le brime; 'seul. lui 
avalt.donné les rêncs.-Tempérantpar 
sa douceur et 'Sa modération le gé- 
nie sévère et fougueux de Ladislas, 
conlenantf dans de justes. Homes ce 
torrent impétueux qui menaçait :de 
renverser tout ce qui s’opposait à sa 
course , le duc de Bohême eut l’art , 
en acquiltaiit' la dette deila- rîeconi» 
naissance, , de ne ja'maisi enfreindre 
les devoirs de l’hunianité , redevenus 
sacrés poun lui:; tant de soins lui 
gagnèrent Je cœur. dé ses sujets; on 
oublia f que IcC révolte cf la trahison 
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avaient été les premiers degrés qui 
l’avaient conduit au'trône,et^l’on par- 
donna le crime en faveur des vertus 
que montrait celui qui l’avait commisj 
mais si la multitude égoïste oublie si 
facilement un forfait qui la rend heu- 
reuse , le souverain vengeur des cri- 
mes de la terre ne s’âppaise pas ainsi ; 
lerepentir seul, et un repentir sincère 
peut désarmer son bras et suspendre 
son tonnerre , avant qu’il ne le fasse 
gronder sur la tête des coupables. ■ 

Les remords , ministres secrets de 
ses justices , commencent le châti- 
ment j heureux qui ne résiste pas à 
leur voix salutaire , et qui n’etouffe 
pas le cri intérieur de ce juge sévèrd, 
qui trace , aux yeux du coupable , 
sur tous les objets que lui offre 'la 
nature ^ ces mots effrayans : qu’as-tü 
fait? demande sinistre , répétée dans 
le calme des nuits, au milieu des I 
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jllusiops 4’u.P sopge ria^t , parmi I» 
tuippUe d^s,, armes , dans, l’ivresse 
la vic.lojrç RU, sein dçs gfandeurs , 
parmi le taurbillon d^s plaisirs , et 
je douX| concert Ipuanges que 
prodigue lajflatmrjie ingénieuse ^ parr 
tout Uldaric enlepd répéter : qu’as- 
lu fait ? *et. voit l’image sanglante 
4 Haromirius qui le poursuit. Pour 
chercher a s^en distraire , lorsque la 
RÛreté de la Bohême , ou les inté-? 
rets de sa gloire ne b forcent point à 
combattre, des en.neniis étrangers , 
il ceintjecAJ'quois, et le javelot à la 
ynain , il déclare une guerre plus in- 
nocente , mais non moins meurtrière 
aux hôtes paisibles bois. Ni la 
majesté du monarque, des forets , ni 
PagUite; du cerf , pj;padrè$se du re- 
pard , ni la foree^du; sanglier , ni la 
ffjroçité du tigre , ni la. prudence de 
la gazelle , ni l’inslincl sauvage du 
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loup , ni le vol rapide des 
de l’air, rien ne peut -les sauMter dès 
coups meurlriers d’Uldaric *, ils tom- 
bent çxpirans sous la nue de ses flè-* 
ches, et cette victoire dumoins ne 
lui coûte ni larmes ni repentir^ Un 
jour , jour à jamais ntdmorable pour 
le duc', il avait erré 'tout le matin 
dans l’épaisseur d’une antiqüe forêt; 
accablé de fatigue , il goûtait , sur un 
gazon fleuri , et à l’ombrage d’un 
sapin au noir feuillage , le repos si 
doux , même pour le chasseur le 
plus intrépide , lorsqu’il vit arriver , 
à pas lents , un voyageur d’un aspect 
vénérable. Son front dépouillé avant 
l’âge , son regard attristé , sa démar* 
che timide , son humide yêtement-, 
tout à son aspect révélait le secret 
de son infortune. Quelques larmes 
qui roulaient , comme malgré lui', 
sur des joues sillonnées par la main 


Digitized by Google 



i 


54 U L D A R I c. 

du teÉips , annonçaient aussi qu'il 
était, encore plus malheureux que 
pauvré. A son aspect Uldaric se 
sentit attendri. Sachons, dit-il dans 
son cœurjjila cause des chagrins de 
cet inconnu ]e veux les terminer , 
les adoucir. Du moins ^ hélas 1 que 
dis-je! ce sera t-il en raa'puissance 
s’il s’est rendu coupable ; comment 
retrouver le bonheur , tout le pou- 
voir des rois vient écbôuer contre 
cet écueil. Fortune , gloire , bon- 
rieur, plaisirs, je peux tout lui rendre 
s’il a tout perdu j mais tes charmes , 
ô céleste vertu , surpassent les biens 
terrestres , et quand lu fuis loin dé 
nous , rien rie peut consoler de ton 
abandon , ni dédommager de ton 
absence. ' 1 \ k 

Le duc dé Bohême rendait h peine 
ce glorieux témoignage à la fille in- 
corruptible du ciel , que l’objet de sa 
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pitié ‘était près' dè'hii,’ séparé de ^sa 
coûT^, errant en habit de chasse loin 
àe 7 6es'fâvo,ris;in'’qtiiëts Srfremeïit de 
son*! absencei'U-ïddric ■ n’annopçait 
point ■! à des 'yeux peii- exercés dp 
maîlTB dséiia Bdliêineiy rien ne pou- 
tfeit^én iftslrnive simple habitant 
d'e la< sélitudê aussi absoçbé dans sa 
douloureuse rêverie ; allait-il ■ passer , 
sans le voir,aüprès'de86nsbuverain î 
mais pelui - èi V qu’un intérêt indé-, 
fîmssablé attachait au sort du voya- 
geur l’arrêta. -—Paisible et triste 
pèlerin , dit-il ; vous paraissez fa-, 
ligué , pourquoi ' ne pas suspendre, 
un instant votre .marche rapide 
poür goûter , sur ce banc dommode 
un- repos quet la chaleur >do jbùr.rendi 
bien nécessaire ? d’ailleurs , si je n© 
me; trompe*^ le poids' de la idpüleur 
encore plus que celui ^des< ans ra- - 
lentit votre comrseî mit jeune étran^ 
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ger lie vous IjrQp-de 

6ance - et .'qu^' vous vouïu«siiez,eonp 
sentir à lui confier vos -cUagtlns ,' qui 
sait peut- être, si .le pçr«ù defe-.n^al^ 
heureuy ne lui a pas donné'le pouvoir 
comme le dévsiride les tçrcainerî 
Lcipère des .malheureux: ^ répète le 
voyageur, en élevant au cîél uni rer- 
gard où se peignait le , plus vif dé- 
sespoir, il m’avait rendu père aussi , 
et il m’enlc.ve ma fille. -d’avals perdu 
fous les biens qui font chérir- la vici^ 
mais elle me restait , je ne nie, plai« 
gnais pas. Si .elle m’est ravie sans fe- 
lour , ô Beatrix ! je n’ai: plus qu’a 
mourir : ensuite comme effravé de: 
ce reproche -adressé à la Divinité:; 
Non ,fDicu des. miséricordes ,dil-iil 
en tombant à genoux ,i non, elle -né 
m’est pas enlevée pour toujours; -lu 
me la rendras , et réunis encore tous 
deux sous mon toit rustique , nous 
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bénirons ensemble tes bontés palet^ 
neiles< Ahi, par4,onne ce désespoir 
où mon coEîpr s’est livré , mais j’ab- 
jure ^ pour jamais une défiance ou- 
^ragesmte envers ! un si bon maître. 
A ^.ceUe exçlamalioli ’énergiquê suC- 
cçjda; nn wlence;^ soleitinel -, l’ibfor- 
^uné s^blaât ;prijer »tout bas-., et 
üldariç re^p^otait piété vive de: la 
douleur qui se résigne. • i *, 

- Après, cette scène touchante , le 
voyageur .5 suifvânt les instanceCs réi- 
téréeS)d’;lJ|ldaric, p?it place à côté de . 
Jui.vKtranger malheureux: , lui. dit le 
monarque avec^.bonté , le peu de 
mots, que vous venez "de- dire excite 
en .moi, un vif intérêt-, faites«moi 

\ i' ' I “ ' 

Ijre sans djéfiî^nce dans votre Goeur 
déchiré ,, peut «rétro aurai-je plus que 
vops ne Iç; pensez le pouvoir de ter* 
miner vos' chagrins , ou au moins de 
les adoucir. •— Votre pitié , répond 
l’infoiîtuné , est pour moi un premier 
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bienféit ; ah î puisse-*t-iî êWe' l’àvant- 
coùreur de celui que j’îdlaié ^solliciter 
à Prague de la clémèiicë de hdtre sou- 
verain ; pour être puissant ^ îl rie sera 
sûrement pas inflexible'', -et ’^'oïïr 
être heureux il ne seta' peut-être 

pas inaccessible à la * voix du- mal- 

• ' 

heur. — Noh reprend vivement 
Uldaric',- nbn' , il ne tous’ rèpoàs- 
sera pas , je vous le promets *, 'moi- 
même je plaiderai votre cause ‘auprès 
de lui. Ne craignez ni la’haiileur des 
grands , ni lës' insultés' dés courHi* 
sans , ni les mépris des beiiréux du 
siècle , je“8auràîY(îms' soutenir cbritré 
eux J ’iliaiÿ ne tardez pàs‘ à 'satisfaire 
mon- léhdre ^ in térêt encore ' plus ' que 
ma vive curiosité que je Sache ^ lie 
sujet 'qui fait couler voS larmes! — 
Seigneur , sou fTrezqüè je VduS donné 
ce nom V car je vois bieri’què le sort 
vous fit naître dans un rang 'éîévé , 
je rii’adxessé donc' à’ vdus SariS'dé- 
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fiance et je vais enipeu de mots vous 
faire lire dans un cœur déchiré que 
la douleur -oppresse. > ' . 

L’infortune m’accueillit à mon en- 
trée dans la carrière de là vie , hélas! 
de chutes en chutes je me vis pour 
jamais fixé dans l’état le pluè obscur; 

Je n’en murmurai pas. J’espérais que 
les biens du coeur me dédommage- 
raient de la perte de ceux’de l’opi- 
nion , et que plus près de lia nature je 
serais plus loin des maux de la sçcié- 
té: résigné ainsi; à mon. nouvel état ,' 
je consacrai les faibles restes d’une 
opulence. qui avait fui avec la légè- 
reté de la poussière des fleurs em- 
portée par le vent , à me procurer un 
asile obscur ettranquillc. Une qhaur 
mièrCj isolée dans un site sauvage ÿ 
d,es troupeaux inûoeensdeSiamis fîdè- ' 
les de l’homme, \une tendre compa- 
gne , un enfant.au bferceau,une (fdfll- 
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cie^ce sans rémords^uh cœur pur et 
m^g^ûŸehirs : voilà quelle füf toute 
ma richesse. Long temps>ces biens 
sulGreulà rriôn bonheur, et j’oubliai, 
loin d’un monde frivole et léger , les . 
riantes fictions , les dangeretises chi- 
mères J le seul chagrin que j’éprom- 
val) ce fut de perdre cell^ quê ma 
mère m’avait ordonné de chérir àprès 
sa môrt. Ma vie s’écoula dans lé tra^ 
vâil industrieux le douic repos et 
là cuHui^e des arts consolateurs des 
malheureux:et charmes des affligés j 
ils erabellicent hïa solitude.' Bientôt 
un ■séntinvent encore plus doux'mé 
rattacha .à la .vie ma'« fille s’éleva 
près de.moi^comme un jeune arbuste 
qui.i'pare de son feuîllàge verd le 
tronc desséché d’un chêne antique’,' 
et' qui entourant de 'guirlandes de 
fleurs ses rameaux dépouillés parles’^ 
veots'orageux ,' leur rend l’éclat dd 

printemps 
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prœtèmps'ietla pat'ture derëté: amsi 
Bëalfix (^il!po!ar mon icoèbr l’ange 
tnlélaire qui adoucit mes. destinées. 
Que disrje ! près d’elle et , avec elle 
je ne regrettais. plus .i?iéïi,i je par- 
donnais sans peine à la fortune ises 
caprices , an sort ises , rigueurs , aux 
hommes leurs ingratiludeSyau monde 
ses . perfidies , aux grandeurs leur 
fuitè rapide; j’étaîs.pèare, ce^ seul titre 
faisait 'toute mai gloire, iéil mon' bon* 
heur. — Quoi ünterrom'pit.vivenient 
Uhlaric -, la mort cruelle ^aurait Iran* 

ché des noeuds si doux /une union’ si 
1 / 

rare;!; ’ ' / / iU i • > . 

-Non, elle vit. v mais ijei n’en ; suis 
que plus I malheu-reux : ■ écoutez* >la fin 
de raa déplorable histoird^etlrèinbilkcB 
avant dè> dire dans.votre eéetii* : il n^est 
pas de.ibonbëur qui -égalée , le- >mien: 
NeiconnfiisSaniî pas l’avenfr jij’oïîaiS 
le dire ij^ qnaSs' diéiiist il'ül approtbait 
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l’instant fàtal où le génie de la liaine 
se servit d’une inipriidentè pitre ponr 
consommer tous nos maux. Je vais i 
seignem*, parler ici d’une catastrophe 
dont vous fûtes sans doute le lémoin:i 
si j’en crois le peu de piots qui vous^ 
sont échappés , votre rang vous fixe 
à la cour, mieux que moi alors vous 
avez pu observer les causes secrètes 
qui précipitèrent du Irdne un' prince 
infortuné , digne par ses vertüs d’un 
sort moins rigoureux.' Etranger aux 
débatSi sanglanside l’ambition et aux 
intrigues tortueuses de la politique', 
j’appris à ma fille à chérir le niaître 
que l’Eternél nous donnait, sans ces- 
ser de plaindre cebiivqu’un de ses 
impénétrables déc rels.renyersait d» 
rang ; suprême. : La cruelle destinée 
d’Haromirius leiconduisit dans une 
tour situéei dans la forêt que nous 
habitons. Beatrix le sut j la piliél’iblé^ 
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ressa au sort d’un souverain qui avait 
tout perdu , même la lumière du 
jour. Ce contraste de sa situation pas» 
sée , de son état présent , fil sur cette 
ame trop sensible une impression 
profonde j elle trouva doux , peut- 
être mêhie beau , dans son obscu- 
rité , d’être, utile à celui qui avait 
régné sur nous , et de rendre vo- 
lontairement à son malheur des sojns: 
que l’ambition ne vend qu’au poids 
des honneurs. J’ap^^is ses projets- 
bienfaisans , j’eus li faiblesse d’y con- 
sentir J je croyais le duc de Bohême 
trop grand pour redouter un frère 
malheureux, et trop puissant pour 
vouloir persécuter une femme : jes-fe. 
pér^ai^ d’ailleurs que mon .état simple 
et obscur ne pouvait faire ombragev 
et qu’il serait un rempart contre, les 
soupçons d’une réyolte , qui était 
bien jioiû ds no§ > cœurs j’eus tort’ 

4.^ 
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sans doute' , mais que fen suis cpuel- 
lementpunl : îom detempéner rima- 
gination trop vive dema^îUe qui s’é-i 
lançait vers un malheureux pour le 
distraire de ses maux ^ je secondai 
ses vmux et j’accompagnai se^pas. 
Dans les longues soirées de -l’élé', 
assis tous deux sous la fenêtre de sa 
prison . , la douce voix de Beatrix 
apportait à son oreille des sons en> 
chanteurs , tandis qu’adoucissant pôur 
l’accompagner la saàvage harmonie - 
de l’instrument si 'cher au Saxon , 
je donnais au sistre rebelle l’expres-' 
sion la plus touchante.^ D’autrefois 

nous chantions ensend>le des ’ ro-- 
* ^ 
mances analogues à s(m étalj je dé- 
plorais , dans des vers nioraux ^ le 
triste sort des ^princes de la 
et j’invitais ceux que l’infortune ac^' 
cable à quitter par la pensée la ré- 
gion douloureuse de. la vie présente* 
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pour se jeter dans le' sein d’tine éteri 
BÎté plijs heureuse , qui s’avance éga- 
jeixient pour le juste comme pour 
l’iiupie. Souvent enfin, par le secours 
d’un nfKvy eu ingénieux , je parvenais 
9 ^suspendre à ses b|||^eaux les pré-^ 
mices de Pomone unis à ceux de 
Flore J il ne les verra point , disait 
Beatrix en soupirant , mais la douce 
saveur de ces fruits et le parfum de 
ces fleurs adouciront l’horreur de sa 
prison. Grâces à nos soins , il aura 
peut-être un nioment d’illusion , il 
se croira e'Peore dans les jardins 
déliçieux de Prague. - 

A ce tahl eau^ naïf des soins rendus 
à 1^ .vicfiiBie , Uldaric , ôppressé par 
sea « . posa la naain sur son 

çc^ur palpitant, et. s’écria’: n’ache- 
yez pas , vous déchirez mon ame ; 
puissances vengeresses du crime , oit 
^ m’avez-vpius conduit ! ii’étranger.; 
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surpris du ton sinistre de celui qu’il 
ne connaît pas , et ne pouvant juger 
• du degré d’intérêt qu’il prend à son 
récit , se lève tHstement. Je vois , 
dit-il, que j’ai eu tdrtd’a&user si long- 
temps de votr^jjjjltention , pardonnez 
un récit qui , je le f vois bien , est 
devenu importun ; les malheureux 
sont' prolixes. — Vous ne m’avez pas 
fatigué , dit Uldaric plus tranquille- 
ment , mais le temps nous échappé ; 
la suite qui environne mes pas nous 
rejoindra peut-être avant- peu , hâ- 
tez-vous d’achever de m’instruire de 
votre sort. — Je touche au réyèil 
funeste qui a détruit lé songe riant 
de mon ibonheur. Cés soins qiie nbusr 
rendions au prince' rtîàlheureux étant 
toujours renfermés dans* les bornés 
d’une respectueuse soumission pour 
le. maître qui nous gouverne, l’ar- 
bitre. de la destinée d’Haromirius 
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n’en prena^ pas ombrage j souvent 
xxiême il permettait à son captif de. 
nous en récompenser par un mot 
obligeant., une expression.de sensii- 
bilité un témoignage de reconnais- 
sance: Haromirius le faisait toujours 
avec une dignité noble, et une affa- 
bilité gracieuse qui auraient attendri 
même ses plus farouches persécur 
leurs. Les. sons affaiblis, de cette yoix 
passant à- travers les barreaux d’une 
tour , et qui nous étaientUra.nsmis 
sur l’aîle des vents , sans laisser ja- 
mais la possibilité de voir celui qui 
les prononçait cette relation mys- 
térieuse^ per mise par la pitié!, fondée, 
sur la , pitié. * garantie par Ja' pitié 
que(,ravcnir nei permeHait pas ,<dej 
' réçompetiser», mais qui . n’avait- pas> 
besoin du secours de l’espérance pour' 
se soutenir j,ce refletilouchànl d’uno^ 
infortune sans f etmède ,.qui 
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sait 'les’ plus ‘légers 'a4c|fïC3Ssemens‘ 
dôrniés.àses maux, toüté celte réunion 
enfin d’images touchantes fixait Béa- 
trix et charmait son imagination. - 
~ Rien ne sembhait devoir irdûbler eèt-^ 
te espèce de culte rendu an malheur *■ 
lorsque l^ùmaih et bîetfv.éillatrt chef 
des gardés d’HaromiriuS nous aver- 
tit de suspendre - nos course^ du soir 
.aù pied* de‘da tour. Le fevèri-dë 
notre’ -souverain ^arrive ^biénlôf' V 
dit - il; depuis’ qu’il" a irpniis à ma' 
garde le captif dont je réponds sur 
ma tête , il n’a point visité ces lieux; 
mais une lettre que je reçois à l’ins- 
tant de Prague m’annonce «qu’avant 
peu je‘>le verrai ; son carabtèfé fa- 
rouche, et son génie' déiiànt=> pour- 
raient s’offenser d’unè -Conduite que 
j’ai cru jusqu’à ce jour sans danger’ 
pour moi , sans conséquence pOur 
Haromirîus , et sans résultats'^ fâcheux 

pour 
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.pour VOUS. Ladislas pourrait en juger 
autrement; retournez sous votre toit 
solitaire , que la prudence vous y re- 
tienne enfermé jusqu’au départ de 
celui que je n’ai que trop de raisons 
de redouter. Il vous paraîtra peut- 
être imprudent , seigneur , que je 
•répète ce langage devant un étran- 
ger , sans savoir si les liens du sangj 
ou les nœuds de l’amitié ne vous 
.unissent pas à mon persécuteur; mais 
•trop désespéré pour craindre spa 
.pouvoir , et trop malheureux pour 
jae pas tout oser , je sollicite de votre- 
justice ,1a faveur de dire la vérité 
itoute entière. Le permettez-vous ? — 
Oui , et quoique Ladislas soit cher à 
ilion cœur , l’équité m’est plus chère 
encore. Eh ! bien , seigneur , appre- 
nez un forfait épouvantable D’a- 

près l’avis de Boleslas , nous sus- 
pendîmes nos promenades à la tour 
I. 5 
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dUaromirius ; Beatrix en gémissait , 
elle s’élait faite une douce habitude 
de l’exereice de la bienfaisance , mais 
la raison et la prudence ne parlaient 
jamais en vain à son cœur. 

Déjà huit jours s’étaient écoulés de- 
puis l’arrivée de Ladislas, et nous espé- 
rionstoucher au moment si désiré de 

T 

son départ, lorsqu’un soir,au moment 
oü nos voix réunies chantaient une 
des romances favorites du captif, nous 
entendons frapper à la porte de notre 
humble hermitage. J’ouvi*e, non sans 
crainte; un sombre pressentiment s’é- 
tait emparé de mon ame : hélas! il était 
bien fondé, depuis long-temps j’avais 
-appris à connaître Ladislas. Je vois un 
guerrier au maintien farouche , à la 
‘taille élèvée- j 'âux' regards scruta- 
teurs qui, d’une voix où s’exprime le 
mécontentement, me dit : est-ce là vo- 
tre fille ? — Oui , seigneur, — N’avez- 
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VOUS qu’elle ? — Le ciel ne me rendit 
père qu’une fois. — Qui vous a con- 
duit dans cette sauvage retraite ? — 
Le malheur. — Quels moyens d’exis- 
tence y avez -vous apportés ? — Le 
travail , l’éconotnie et la sobriété. — 
Votre nom ? — Le vieux Hermaud. 

— Et celui de cette jeune personne? 

— Beatrix. — Votre état autrefois ? 
— Il fut élevé, mais mon ame encore 
plusjle sort ayant abaissé l’un, la fierté 
de l’autre refuse de se faire connaître 
à qui n’a pas le droit de m’interroger. 
—Voilà de la hauteur qui serait bien 
déplacée envers moi , si vous étiez ce 
que vous voulez paraître j cependant 
répondez. La famille du comte de' 
.Ranssbergg vous èsl-çlle connue ? — 
Dans une obscure retraite le souve- 
nir des grandeurs ne parvient plus 
jusqu’à moi. Quelle dissimulation , 
s^écria le guerrier avec enipor- 

^ 5 .; ■ 
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tement , c’est pousser trop loin 
une réserve inutile : je vous con- 
nais mieux que vous ne pensez. — . 
— Pourquoi donc chercher à obtenir 
de la menace des secrets qui ne sont 
pas un mystère pour vous ? Puisque 
vous connaissez mes malheurs , vous 
devez les plaindre et respecter un 
calme que j’ai acheté si cher. — Je 
puis encore une fois te le ravir. — 
Seriez -vous assez cruel pour’ le' 
tenter ? Ah ! du moins épargnez 
celle qui n’a pu vous offenser. — 
Rodolphe , écoutez-moi, l’ambition 
me dirige ici plus que la vengeance , 
nos familles furent ennemies , Je le 
sais , leurs divisions causèrent fous 
vos malheurs ; d’ûn mot je peux les 
finir : donnez-moi la main de Béàlrix, 
et que Ladislas répare les emporte-» 
mens de son père. — Ah ! -m’écriai-je 
avec joie , ta feinte modération ne 
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peut me tromper ,;la vérité toute en- 
tière se découvre à mes yeux , je suis 
justifié dans l'esprit de mes maîtres , 
mon innocence est reconnue. ■— Oui. 
Mon père , au lit de la mort , effrayé 
de je ne sais quelle terreur panique, 
s’accusa de tous tes niRUx, en ins- 
truisit Haromirius, qui daigna le vi- 
siter dans ses derniers raomens , et 
me fît jurer dans ses royales mains de 
te rendre , si jamais on pouvait le re- 
trouver , et la fortune et ton rang. Je 
le promis , Rodolphe , bien décidé à 
ne jamais tenir ce ridicule serment, 
Haromirius instruit de nos secrets fît 
en ta faveur , pour découvrir ta re- 
traite , toutes les perquisitions pos-» 
sibles. L’élévation où le sort l’avait 
placé rendait son coup-d’œil perçant ; 
je le craignais. Mon génie actif se ser- 
vit de l’ambition du prince Uldaric 
pour le renverser du trône. Aujour- 

5... 
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d’hifi je Taî mis hors d’état dé 
me nuire ; cependant le sort ja- 
loux de mon bonheur semble l’avoir 
fait rencontrer encore une fois sur ma 
’ roule , afin de le traverser. Du pied 
même du trône'où la reconnaissance 
du souverain m’avait donné la pre- 
mière place , j’apprends par mes ar- 
gus qu’un agriculteur obscur et une 
jeûne fille timide possèdent sous uni 
humble vêtement une éducation peu 
faite pour eux , et qu’ils emploient 
ces lalens ignorés dans leur état à 
charmer les ennuis de mon captif. A 
cet avis, je crois t’avoir retrouvé, 
Rodolphe, je quitte Prague,et comme 
sur l’aîle même des vents, je fonds sur 
ma proie. L’absence , Page , les mal- 
heurs, le déguisement , rien né peut 
cacher le comte de Ranssbergg aux 
regards scrutateurs de Ladislas, et je 
viens te demander si tu veux , en 
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m’accordant ta fille, légitimer la pos-- 
session d’une fortune qu’une ruse cou-' 
pable a mis seule entre mes mains. 
— Ladislas , réponds-moi comme si 
l’éternel t’interrogeait. Le remords 
a-t-il enfin parlé à ton ame ? — Me 
connais-tu assez peu pour le croire ? 
Non , Rodolphe , grâce à l’heureuse 
étoile qui me dirige , je ne connais 
pas ces tergiversations d’une faible 
volonté qui ne permet d’être ni ver- 
tueux sans att||inte, ni coupable sans 
eflfroi ^ je veux conserver tes biens , 
parce que leur possession contribue à 
mes jouissances , m’unir cependant 
h Béatrix.et la replacer aù rang de 
ses ancêtres, afin de me donner par 
cette action d’éçlat.une apparence de* 
générosité, qui m’obtîétine les suf- 
frages d’une multitude abusée , qui , 
ne jugeant que les dehors des actions,, 
me croira sensible et bon au momeAt 
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où je jie serai qu’adroit poliliqjie. U» 
autre' que moi 'peut-être craindrait 
d’ouvrir ainsi son ame toute entière 
devant un. ancien ennemi. Ladislas, 
plus fier , ne craint rien et se sent 
assez- fort pour maîtriser sa destinée. 
Actuellement que tu connais mes 
projets, les motifs qui me dirigent, 
réponds sans défiance , que veux-lu 
faire ? — Si tes plans ne devaient in- 
fluer que sur mon sort , ma réponse 
le serait bientôt connue , mais ils in- 
téressent trop Béatrix pour que je 
puisse disposer de sa main sans con- 
sulter son cœur. Je veux y lire sans 
témoin , connaître ses vœux et m’y 
conformer. Désire, pour ton repos , 
qu’ils soient conformes âmes projets. 
Adieu , Rodolphe , demain à cette 
même heure je viendrai connaître le 
sort qu’il faudra que je te réserve. 

En achevant ces mots , Ladislas 
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nous quitte. Laissé seul avec nia fille,, 
nous crûmes tous deux avoir été le 
jouet d’un songe trompeur. Béatrix 
ne connaissait pas les secrets que 
Rodolphe venait de lui révéler 3 elle 
croyait seulement qu’un hasard heu- 
reux m’avait rais à même' d’obtenir 
une éducation au dessus de l’état où 
le sort m’avait fait naître. Je n’avais 
pas voulu ouvrir son ame à d’inuti- 
les regrets , en lui parlant d’une gran- 
deur que je devais croire perdue 
pour nous sans retour. L’avenir bril- 
lant qui s’offrait à elle ne put l’é- 
blouir j insensible à l’ambition , con- 
tente loin d’un monde qu’elle ne 
connaissait pas , et dont je ne lui avais 
peint que les dangers , elle m’avoua- 
sans détour que l’hymen qui lui était 
offert ne lui inspirait que de l’effroi. 
O mon père ! me dit-elle en pieu- . 
rant, si le toit rustique , où vous pa- 
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raissiez si heureux jusqu’à ce jour , 
vous est encore cher , si vos regards 
ne se tournent point avec envie vers 
le théâtre brillant des cours et vers, 
la mer orageuse du monde , ah ! lais- 
sons notre ennemi jouir sans par-, 
lage dhine fortune qu’il a usurpée 
sans remords, et continuons à ne vi-, 
vre que l’un pour l’autre. Vous ché- 
rir fut toujours ma seule félicité ; si 
mes soins suflisent à la vôtre , je n’au- 
rai plus rien à désirer. — A ce tou-: 
chant aveu je mêlai des larmes bien* 
douces , et j’assurai Beatrix que si j’a- 
vais pu me laisser séduire un instant 
par les propositions de Ladislas , ce 
n’aurait été que dans l’espérance de 
faire son bonheur , en lui rendant des 
grandeurs et des biens qu’elle n’au- , 
rait jamais dû perdre ; mais que , 
puisqu’elle les voyait sans peine s’é- 
loigner encore une fois d’elle sans. 
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retour , j’y renonçais aussi avec joie 
et que rien ne pourrait me décider à' 
sacrifier ses goûts et ses désirs à une. 
vaine ambition. 

Celle résolution prise , le calme 
rentra dans nos âmes , nous nous 
croyons libres de rester pauvres, obs-r 

curs , ignorés , sans persécution 

Quelle était notre erreur !... Ladislas 
revint à l'heure marquée. — Eh bien, 
me dit-il en franchissant le seuil de 
notre humble herrailage, qui voyez- 
vous en moi ? Est-ce un fils ou un en- 
nemi , un époux ou un persécuteur ?. 
— Ni l’un , ni l’autre , répondis-je 
avec tranquillité j Béatrix , insensible 
à l’état brillant que vous off rez de lui 
rendre , préfère le calme des champs- 
et la solitude des bois , où ses pre- 
mières années se sont écoulées , au 
théâtre dangereux des cours j. pour 
moi je l’ai, trop bien connu pour le. 
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regreller : ainsi , Ladislas , jouissez 
sans partage de mes biens j je vous 
Jes abandonne sans regrets : poursui- 
vez le cours de vos projets ambitieux 
sans vous rappeler que j’existe en- 
core , et croyez à la parole que vous 
donnent le comte de Ranssbergg et 
sa fille de ne jamais troubler vos suc- 
cès, ni rappeler leur existence j elle est 
finie. . . . Le vieux Herraand et Beatrix 
restent seuls pour s’aimer et se suffire 
l’un à l’autre. — Ennemi obstiné ! 
jeune fille crédule ! vous avez pensé 
l’un et l’autre que le choix vous serait 
permis , et qu’après vous avoir ren- 
dus dépositaires de tous ses secrets , 
le confiant Ladislas laisserait entre 
\ les mains de son ancien rival les 
moyens de le perdre et de renverser 
l’édifice d’une fortune qui lui a coûté 
si cher j détrompez- vous. En ne vou- 
lant point partager ma puissance > il 
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faut qu’elle vous écrase. — Cruel ! au 
moins épargnez ma fille. — Elle a dé- 
daigné mes offres , il faut qu’elle res- 
sente mon courroux ! 

Pendant ce colloque barbare , la 
jeune infortunée , que la haine me- 
naçait , perdit Pusage de ses sens-, je 
lui prodiguai les soins les plus ten- 
dres, et tandis qu’occupé seulement 
du danger qui menaçait les jours de , 
ma fille , j’oubliais notre persécuteur 
et ses menaces, tout à coup je vois 
.fondre dans notre paisible retraite 
une troupe de gardes inhumains qui 
-se dispose à nous charger de chaî- 
nes. A cet aspect terrible , je senS ma 
fierté renaître, et je m’écrie: Braves 
Allemands ! vous irdiiez en criminel 
le comte de Ranssbergg; hélas! il 
convtuisit jadis vos légions belliqueu- 
ses au champ d’honneur, — Le comte 
de Ranssbergg ! répète un des soldats 
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étonnés. ^ — Cet homme est un impos- 
teur, interrompit Ladislas 5 d’ail- 
leürs , quel qu’il soit , voici l’ordre de 
votre souverain , qui livre en mon 
^pouvoir deux êtres suspects cachés 
dans cette forêt , qui ont essayé , par 
■un complot criminel , de rendre à la 
liberté le prisonnier important que 
la sûreté de l’état force à retenir cap- 
tif dans la tour que vous gardez. A 
la vue de. l’acte royal , tout intérêt 
s’évanouit pour nous , nos fers s’ap- . 
pesantirent, et l’innocente Béatrix, 
en rouvrant ses yeux à la lumière , 
ne vit plus autour d’elle que l’appa- 
reil des châtimens réservés aux cou- 
ipables. Séparés l’un de l’autre sans 
pitié, jetés iotls deux dans un noir 
cachot , livrés sans? distraction à 
toute l’amertume de notre sort, je 
' pus réfléchir a la bizarrerie de ma 
« destinée, qui me faisait passer suc- 
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cessîvement de la cour à la tête des 
armées , du champ d’honnèur a la 
plus profonde retraite, et de là pai- 
sible habitation des bois aux souter- 
rains obscurs de la tour d’Haromi- 
rius. 

Livré ainsi à Tamertume de mes 
souvenirs et à la terreur que m’inspi- 
rait un avenir dont je ne prévoyais 
que trop le ternie , trémblant sur le 
sort de ma fille, gémissant delà voir 
entraînée dans le même abîme que 
moi , je ne sais otmibien de jours , 
d’heures , de momens je passai dans 
ces angoisses terribles ; mais tout ce 
que je puis vous assurer , c’est que le 
temps , qu’on nous peint aux ailes ra- 
pides et infatigables , cesse d’avoir de 
tels attributs pour les prisonniers , et 
qu’il se traîne quand ce sont des mal- 
heureux qui comptent sur son acti- 
vité pour adoucir leurs maux. — . 
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Comment, interrompit Uldarîc, avez- 
voiîs pu vous soustraire au pouvoir 
de votre ennemi ?Quel génie bien- 
. faisant a brisé vos fers ? — La recon- 
naissance , répondit Rodolphe. Lie 
chef des guerriers sous la garde du- 
quel nous étions , et que Ladislas 
avait choisi pour remplacer le trop 
humain Boleslas dans ces redoutables 
fonctions , apprit par ses soldats le 
véritable nom de son prisonnier. J’a- 
vais eu le bonheur de sauver ses jours 
autrefois dans une bataille j il avait 
conservé de ce bienfait un souvenir 
que le temps et l’absence n’avaient 
pu effacer. Lorsqu’un ordre du sou- 
verain eut rappelé à Prague mon per- 
sécuteur , il me laissa sans défiance 
au pouvoir de son ami , ne pouvant 
deviner qu’il avait dans son cœur de 
touchans motifs d’être le mien aussi. 
Une fois libre d’écouler la voix puis- 
sante 
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È&nle du sentiment , Harispe se ren- 
dit secrètement dans mon cacbot, 
obtint la confîrmation de ses soup- 
çons , reconnut dans son prisonnier 
son ancien bienfaiteur , et acquitta la 
dette sacrée de la reconnaissance en 
brisant mes fers. Instruit par lui que 
Ladislas avait été chargé subitement 
d’une mission importante et secrète 
en Moravie , qui le retiendrait quel- 
que temps éloigné de la cour , d’a- 
près aFavis de mon libérateur lui- 
même je profitai dès ombres favo- 
rables de la’ nuit pour fuir sans délai 
la terre redoutable de la captivité; 
je voulais me rendre à Prague pour 
me jeter aux pieds de notre souve- 
rain , lui raconter les persécutions 
dont j’avais été la victime , solliciter 
de sa justice et de sa clémence tout à 
la fois le pardon de mes imprudences 
et le retour de ses bontés. — Vous 
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n’irez pas plus^lpin , dit üldaric e» 
se levant majestueusement , pour ob-. ^ 
tenir l’un el l’aulre j mon pouvoir , 
je le sens , devrait s^offenser des soins- 
qüe vous rendiez.... Mais glissons là- 
dessus , j’éu dirais trop peut-être ; eib 
en voulant afl’eeter la sévérité i d’un 
juge, hélas! mon cœur me dit'qué. 
je ne puis fnontrer que la tendresse 
d^un frère. Haromirius î Haromiriusl 
pourquoi faut-il qu'une ban’ièrc in- 
surmontable sépare deux edeufs que 
la nature avait destinés 'à s’a jmer.EEK 
achevant ces mots d’un toa doulbb^ 
reux , Uhiaric se laissa rétomber Sui’ 
le banc de gazon. Rodolphe -se jette 
-à— ses- pieds : O jour trois; fois heu-, 
reux! dit-il , je peux doncà’endro 
sans crainte rhomrfiage dû armoii’ 
souverain. Depuis l’instant ou vous* 
avez daigné m’inviter à vous eonfier. 
"mes chagrins , j’ai rcconuu en vôus- 
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le maître de la Bohême j tranquille 
sous votre royale égide , j’ai osé vous 
détailler sans crainte l’origine et l’é-; . 
tendue de mes malheurs ; ils sont 


terminés , puisque vous m’avez en- 
tendu- Oui , si j’en crois le pressenti- 
ment de mon cœur , Ladislas , je 
n’aurai plus rien à craindre de ton 
pouvoir , et Beatrix me sera rendue. 
— N’en doutez pas , comte de Ranss- 
bergg, je réparerai les excès oh une 
aveugle ambition l’a entraîné. D’ail- 
leurs il est de ma justice de vous faire 
oublier les persécutions exercées en 
mon nom contre le malheur sans ap- 
pui et la jeunesse sans défense. Cette 
touchante explication venait à peine 
d’être terminée rqpe la suite du duc.^ 
inquiète de son absence , et après 
avoir battu tous les détours de la foer 
rêt pour le trouver , arriva accablée 


de fatigues. 



i 
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En revoyant leur maître , un crî 
3e joie échappe a celle troupe fidèle , 
Uldaric , sensible aux expressions 
de* leur amour , témoigne sa satisfac- 
tion d’élre aussi tendrement aimé ; 
ensuite, sans entrer avec ses favoris 
dans aucune explication, le duc or- 
donne à un de ses écuyers , celui qui 
lui est le plus cher , de céder son cour- 
sier au vieillard qu’il voit à ses cotes, 
et de veiller sur sa marche , afin que 
rien ne puisse la troubler. L ecuyer , 
interdit et mécontent , obéit en re- 
gardant d’un àir'de surprise le nou- - 
vel objet des bontés de son maître. 
Rodolphe lit dans son cœur : jeune 
homme dit-il en 's’élançant sur le 
fringant coursier avec l’adresse de ses 
premières années , les soiùS qu on 
vous ordonne dé me rendre n’ont rién 
qui puisse vous avilir', mais je vous 
en dispense 5 les glaces de la vieillesse 
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n’ont point encore appesanti mon 
bras , et celle lance qui brille dans 
vos mains ne serait peut-être pas 
plus déplacée dans les miennes , si je 
voyais les jours de notre bien-airaé 
souverain en danger. Uldaric sourit 
à cette saillie du comte , et lui en té- 
moigne sa satisfaction par un éloge 
obligeant , ensuite il lui ordonne de 
guider leurs pas vers le toit paisible 
qui , pendantsi long- temps, lui servit 
d’asile. 

} 

- Rodolphe obéit. La route n’en était 
pas difficile ni le terme éloigné. En y ^ 
arrivant, le comte s’écria: salut, sau- 
vage retraite , où j’avais trouvé le 
bonheur *, campagnes solitaires qui 
m’aviez réndu le repos , je vous sa- 
lue. peine achevail-il' cette tou- 
chante invocation , que la porte de 
son humble hermitage s’ouvre avec 
impétuosité ^ on n’entend plus que 
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ces mots : tu m’es donc rendu , ô moiï 
père ! c'est pour toujours^ Et l’on voit 
le tableau ravissant d’un père et d’une 
fille dans les bras l’un de l’autre , se 
tenant étroitement serrés , et répan- 
dant les douces larmes de la joie et 
du sentiment. Tout à coup Rodol- 
phe y s’arrachant des bras de sa fille ÿ 
tombe avec elle aux genoux d’ülda- 
ric ; O mon maître ! lui dit-il , c’est à 
vos bontés que }e dois cet instant si 
doLix;recevez-eu l’hommage. — C’é- 
tait en mon nom , dit Uldaric , qu’on 
faisait couler vos larmes , il était de 
mon devoir de les sécher ou plutôt de 
ne vous en faire répandre que de bon- 
heur. Tandis que vous guidiez mes 
pas dans ce paisible séjour , le mi- 
nistre de mes grâces brisait les fers; 
du touchant objet de votre tendresse^ 
et ramenait votre fille au toit pater- 
nel, d’où la haine l’avait arraché© 


" »-"hyGoosk 
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mbumaineiuent. Ne craignez plu$ se$> 
poursuites , vivez sans alarmes l’un' 
et l’autre j üldaric est assez puissant 
pour vous défendre du courroux de 
Ladislas , et assez équitable pour vous 
venger de son oppression., — Ab l 
seigneur , point de vengeance, s’é*!^ 
cria la 'douce voix de, Béalrix> dans 
ce beau jour , qui me rend un père et 
qui me fait connaître mon Souverain, 
pourrais-je conserver des ressenii- 
Hiens et nourrir des haines 2 Ne par- 
lons plutôt que de reconnaissance et 
d’amour ; reconnaissance envers l’é- 
ternel arbitre de toutes choses qui a 
disposé votre cœur à s’allendrir sud 
BOSj maux ; ^amonr envers le n»aîlJî€> 
gédéreux qui les’ a terminas.. -r- Puis*', 
que vous le voulez , femme trop gé- 
néreuse , je pardonne à Ladislas , ou, 
plutôt je réserve à son crime une pu-,’ 
ni lion aussi ^nouvelle que . l’ofi ciise 
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qu’il vou^ a faite à été grande. Toute 
la cour d^üldaric , étonnée de ces 
mots , attendait avec impatience l’ex- 
plication des projets du prince ; mais 
ne voulant pas anticiper sur. les évé- 
nemens qu’il méditait à l’avenir , le 
duc s’éloigne' en laissant le comte de 
Ranssbergg ét sa illie bien étonnés 
de la- bizarrerie de leur destinée, 
ainsi que de l’heureux dénoûment de 
la plus triste des aventures. 

De- retour à Prague , Uldaric en- 
voie un ordre positif à Ladislas de 
se rendre près de lui , et charge ses 
deux envoyés de ne pas le perdre de 
vue un instanti Ceux-ci , fidèles .aux 
ordres qu'ils ont reçus , accompa-. 
gnent jusqu’au palais le favori dis-, 
gracié , qui était bien éloigné de se 
Croire gardé comme prisonnier , et 
qui considéraitau contraire ce prompt 
retour près d’UIdaric comme le si- 
gnal 
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gn'al de nouvelles faveurs , et comme 
un acheminement 'à ses projets bar- ^ 
bares. 

En revoyant son ancien ami , La- 
dislas ne s’aperçut d’aucun change- 
ment dans ses manières. Uldaric pou- 
vait dissimuler , il n’aimait donc ' 
plus Après les détails de sa mis- 

sion secrète , le duc de Bohême de- 
manda au persécuteur de Rodolphe 
s’il ne trouvait pas qu’une si courte 
absence eût apporté du change- 
ment et de l’altération dans ses traits: 
Ladislas répondit en courtisan. Le 
duc continua c'est que depuis ton 
départ il s’est passé dans mon coeur 
et dans mes idées une révolution bien \ 
étonnante. *r- Quoi ! interrortipit La- 
dislas d’un air surpris et contraint 
^ auriez-vous accordé à la Bohême l’ob- 
jet de tous ses vœux , seriez-vous fixé 
sur l’heureux objet qui doit captiver 
L 7 
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votre tendresse, aimeriez- vous enfin? 

Non : ce cœur malheureux', dévoré 
de remords, brise par l’agitation d’une 
conscience coupable, ne connaît pas 
le charme d’un sentiment doux et 
paisible 5 tout ce qui ne me parlerait 
pas d’une victime trop chère , tout ce 
qui ne me rappellerait point Haromi- 
rius , n’aurâit pas le pouvoir d’arri- 
ver jusqu’à moi , et c’est précisément 
ce charme irrésistible qui m’entraîne 
aujourd’hui vers celle que je désigne 
pour partager une puissance , hélas ! 
qui m’a coAlé si>clier. Ce. motif ,1e 
désir de réparer les injustices d^un 
ami coupable , que mes crimes m’ô- 
tent encore plus que mes afi’ections le 
» droit de punir , la pitié touchante 
qu’inspire' la vertu; aïK^- prises- avec 
l’infortuné, tous ces motifs si puissans 
ont dirigé mon choix. — 'Etpeut-ôn 
connaître le nom de la future souve- 
r -î 
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raine de la Bohême ? — Vous allei 
l’apprendre , comte Ladislas de Man- 
fredj : c’est vous que je chargé dépor- 
ter en mon nom les marques de la 
dignité royale à la comtesse Beatrix 
de Ranssbergg: L’asile modéslo ou 
vous la trouverez est peu fait, je le 
sais, pour elle fumais en la’plàçant s^r 
un trône qu’elle est si digne d’occti^ 
per , je répare les injustices du sort , 
les caprices de. la fortune, et les cri* 
nies de mon ami. . > u. 

La foudre qui tombe en éclàts aü-^ 
près du voyageur tranquille',' et qui 
brise à ses yeux l’arbre hospitalier 
près duquel il croyait avoir trouvé 
un asile , ne produit* pas plus d’ef* 
fel sur lui, que n’en opéra surLadîs^ 
las ce peu de mots prononcés par 
Uldaric avec une dignité ma jestuetîM 
se. Pâle , tremblant, consterné , il ne 
trouvait aucune expression pour ré^- 
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' pondre à son souverain , devenu 
dans un seul moment son accusa- 
teur , son juge et son bourreau , car 
la sentence prononcée contre lui hu- 
miliait plus le persécuteur de Ro-^ 
dolphe , et lui paraissait mille fois 
plus affreuse que la mort même 5 en- 
fin. après un long silence , que le duc 
ne cherchait pas à rompre ^ le fier 
Ladislas tombe aux pieds d’Uldaric. 

- — Seigneur ,'lui dit - il , vous voyez 
humilié à vos genoux celui qu’une 
tendre amitié pour Vous rendit un 
homme cruel et un sujet prjure: je ne 
viens pas ici retracer les services que 
j’eus le pouvoir de vous rendre , ni 
vous dire que peut-être il m’en eût 
moinscoûté pour ceindre moi -même 
le diadème que pour en orner votre 
front J le souvenir de mon dévoû- 
mçnt passé mériterait, je crois, de vo- 
tre part, un peu plus de ménagement , 
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Ja vérité toute entière vous est connue, 
à ce que je vois j eh bien ! puisque 
Rodolphe vous est plus cher que La- 
dislas , frappez ce cœur qui vous fut 
trop fidèle;en mourant, mon dernier 
regard se touipera encore vers vous, 
mais du moins je n’aurai pas la dou- 
leur de me voir condamné par mon 
souverain à orner la pompe triom- 
phale de mon ennemi. 

Ladislas , répond Uldaric d’une 
voix émue , ne ' me rappelle pas 
tes funestes services j plût à Dieu que 
^e n’eusse pas eu un ami comme toi , 
Haromirius serait encore maître de 
la Bohême , Uldaric serait resté ver- 
tueux J mais ne retraçons pas ici de 
funestes souvenirs. Quels que soient 
les moyens qui m’ont placé sur le 
trône', je règne , et le duc de Bo- 
hême ne peut se conduire envers le 
persécuteur du comte de Ranssbergg, 

7 - 
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comme Uldaric agissait avec Ladis- 
las J ég.'iré par la haine et l’ambition^ 

lu as fait en mon nom le malheur de 

\ 

tleux êtres intéressans et vertueux , il 
faut le réparer ; j’ai prononcé la sen- 
tence , lu connais m%volonté^ elle 
doit s’accomplir. — Seigneur , reprit 
Ladislas en quittant la posture humi- 
liée qu’il avait prise, et se relevant 
avec fierté , connaissez- vous les mo- ‘ 
tifs de ma haine contre Rodolphe ? — 
•Non , je ne régnais pas encore , 
vous le savez , Ladislas , lorsque le 
comte de Ranssbergg, accusé de haute 
trahison auprès d’Haromirms , fut 
condamné' à perdre son rang et la 
vie î votre père fut son accusateur et 
reçut pour récompense du service 
qu’oQi croyait qu’il rendait à l’état , 
la fortune et les dignités de Rodol- 
phe ; ce que devint cet infortuné fui 
un mysfèré pour moi , jusqu’à Tins- 
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lanloù je le rencontrai -dans la forêt. 
Ses aveux m’apprirent alors qu’il 
était innocent 5 mais j’ignore encore 
quels motifs ont pu déterminer votre 
famille à- persécuter celle du ‘comte 
de Ranssbergg. — Désirez-vous , sei- 
gneur , les connaître ?i — Oui -, La- 
dislas- devant prononcer entre vous 
deux , il est du devoir d’un juge équi- 
table de connaître la vérité. — Eh 
bien ! je vais vous la dire tonte entière. 

- Alfred de Ranssbergg , père de 
Rodolphe , et Arthur de Man fredy , 
dont j’ai reçu le jour, nacjuirent tous 
deux dans le château dont je porte le 
nom , et qui était la demeure hérédi- 
taire de mes aïeux. ISés du même 
sang , élevés ensemble , destinés pai^ 
la nature! et l’éducation à s’aimer et 
se chérir , rien ne semblait devoir 
troubler , à ce qu’il paraissait , une 
si douce union j mais hélas ! l’espé- 
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rance qu’en avaient conçue la mère 
d’Àlfred, et celle d’Arthur , fut bien- 
tôt trompée. Dès le berceau, les deux 
cousins montrèrent l’un pour l’autre 
une jalousie extrême, qui ^seunanifes- 
tait à la moindre occasion d’une mu- 
nière effrayante. Si l’aimable Blanche 
pressait le bis de sa chère Amélie sur 
son sein, Alfred jetait des cris peV- 
cans. A son tour, Arthur était au dé- 
sespoir si la comtesse de Manfredy 
montrait de l’attachement pour Al- 
fred ; et c’est ainsi que dès leur en- 
trée dans la vje , nos pères étaient 
destinés à se haïr. L’âge et la raison ~ 
semblèrent enfin ramener leur ame 
à des sentimens plus doux; la pru-» 
dence des deux sœufs et la force des 
exemples d’union dans le château y 
amenèrent le calme ; mais bientôt un 
événement tragique et inattendu vint 
y jeter de nouvelles semences de dis»* 
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cordé ; mon aïeul périt à la fleur de 
son âge , victime du terriljle fléau de 
la guerre. Cetteinouvelle , apportée 
à sa triste compagne sans ménage- 
ment, lui donna le coup de la mort; 
elle succomba l)ien jeune à sa dou- 
leur et mourut en donnant le jour à 
ane 611e qu’on appela Anatole, et 
qui ne devait jamais avoir le bon- 
heur d’éprouver la protection d’un 
. père , ni les douces caresses d’une 
tendre mère. 

Arthur devenu , par la mort pré- 
maturée de ses parens , comte de 
Manfredy, mqn^tra beaucoup plus de 
douleur à la naissance d’Anatole qu’à 
la perte de sa mère : une sœur lui en- 
levait, la moitié de sa. fortunes et c’ef^Ç 
ce que mon père ne pouvait lui par- 
donner. La comtesse de Ranssbergg 
devenue , par la mort d’Amélie, la, 
mère de ces enfans ,• leur prodigua 
tous ses soins ; bientôt sa tendresse 
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pour eux- fut si vïve , que la belle? 
Anatole et l’impétueux Arthur sem» 
blaient balancer dans son cœur l’a- 
mour qu’elle portaitàson fils.Alfred^ 
loin de mon trer pour sa jeune cousine 
l’éloignement qu’il avait pour son frè- 
re, la comblait des pluS^lonces Cares4 
ses ^ plus’ âgé qu’elle de plusiëurs an-J 
nées -, il avait pour cet aimâble enfant 
les soins d’un prolecleur, la tendresse 
d’un frère , et bientôt l’amour d’un 
époux. Madame de Ranssbergg s’a- 
perçut des sentimens de son ‘fils 
et de la reconnaissance qu’ils inspi'^ 
raient 'à sa jeune pupille; loin d’en 
être alarmée, elle chercha soigneuse- 
ment à les nourrir; l’hymen d’Alfred 
et d’Anatole avait été dèpuis la ’naîs-i 
sancede cette dernière l’Objù't de tous 
ses vœux ; leur affection mutuelle 
semblait lui en faire espérer l’accom- 
plissement. Arthur, plus éclairé en-^ 
core par sa haine contre Alfred' et 


Dtgitized by Google 



U L D A R 1 C. 85 

contre Anatole que par son intérêt', 
eut bientôt pénétré les projets de 
Blanche. Furieux à l’idéé qu’il serait 
forcé de partager sa fortune avec sa 
sœur et que, par son hymen, sesbelles 
possessions passeraient dans la fa- 
mille de Ranssbergg , mon père jura 
dans son cœur que jamais Anatole ne 
porterait ce nom détesté ; il était bien 
jeune lorsqu’il en prononça le ser- 
ment solemnel , et malgré la diffé- 
rence d’dge qui se trouvaitientre son 
cousin et lui , la force de la haine 
triompha dans sa cause sur l’expé- 
rience de l’âge et la force de l’a- 
mour. 

La comtesse de Ranssbergg qui ; 
. depuis la mort de sa sœur , traînait 
ses jours dans de longues souffrances 
' physiques , termina une carrière con- 
sacrée uniquement à la vertu , elle 
descendit dans la tombe, en pronon- 
çant le. nom d’Amélie en priant 
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Arthur de protéger 1 amour d’Ana- 
tole et d’Alfred , et de les unir aus- 

^ J 

sitôt que cela serait possible. Le 
comte de Manfredy, accoutumé à dé- 
rober à tous les regards ses pensées , 

, promit à celle qui lui avait tenu lieu 
de mère , d’accomplir' ses désirs. 
Blanche , qui n’avait pas l’habitude 
de lire dans son cœur , crut sans 
peine à sa parole , et dans son lit de 
mort unissant la main de son fils a 
celle d’Anatole , elle leur dit d’une 
voix mourante : Aimez-vous toujours, 
chérissez ma mémoire , èt que votre 
y\e soit plus heureuse que la mienne. 
Après sa mort. , Alfred au désespoir 
entra au service, résolu d’attendre le 
moment où Anatole pourrait s’unir 
à son sort. Arthur .suivit fia même 
carrière-, et sa sœur fut mise au coût- 
vent jusqu’à l’époque où , d’après ses 
vœux , elle deviendrait comtesse de 
Banssbergg. Pendant ce temps , mon 
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père , qui méditait dans son cœur les 
moyens d’empêcher cette union , en 
ressentit encore plus de désir par la 
passion qu’il conçut pour la fille d’un 
palatin de Moravie. Ernesline, jeune, 
belle , riche et d’une naissance illus- 
tre , subjugua bientôt le comte de 
Mafifredy; il sollicita vivement la fa- 
veur de devenir son époux. Le pala- 
tin répondit que l’alliance qu’on lui 
proposait serait bien convenable , si 
Arthur était resté. , comme on le 
croyait, fils unique, mais que la nais- 
sance d’Anatole , en diminuant ses 
droits , devait aussi diminuer ses pré- 
tentions , et que la belle Ernestine 
avait assez d’avantage pour porter 
ses vues plus haut. 

Le refus de l’ambitieux palatin 
porta le désespoir et la rage dans le. 
cœur d’Arthur , il résolut de for- 
cer Anatole à renoncer au monde et a 
ses richesses pour les réwuir toutes 
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sùr sa tête. Euivré de cet espoir, il 
obtint sans peine, du pèred’Ernestine, 
de ne pas disposer de la main de 
celte belle personne ]usq.u’à son re- 
tour j et, quittant la Moravie , il prit 
la roule du paisible asile où vivait 
heureux et calme l’objet de sa haine. 
Anatole ,en revoyant son frère, Res- 
sentit une joie vive qui fut bientôt 
troublée par les menaces et les impré- 
cations qui suivirent son arri vée. Jure- 
moi, luidit Arthur avec emportement, 
jure-moi , au nom de ce que tu as de 
plus cher ,de renoncer à la main d’Al- 
fred , et de prendre ici le voile sacré, 
autrement ta mort et la sienne devien- 
dront le prix de ta résistance. 

Frappez mon cœur, répondit Ana- 
tole .en pleurant , il s’offre, à vos 
coups j mais , au nom de votre mère , 
de la mienne , respecléz les jours 
d Alfred } qu’a-l-il fait pour s’attirer 
votre haine ? — 11 t’aime, il veut 
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devenir Ion epoux, et j’ai jurés dans 
mon cœur, que jamais cette détes- 
table union ne se ferait. Anatole, me 
connaissez-vous ? — Que trop pour 
mon malheur. — Savezrvous de quoi 
je suis capable,? — Hélas! oui. — 
jEli bien , redoute ma fureur j la haine, 
l’amour , Tambition et le désespoir 
rognent dans mon cœur ; juge si les 
pleurs' peuvent l’attendrir j Anatole, 
Anatole, au nom du ciel , prends 
pitié de ta jeunesse, de celle d’Alfred; 
sauv-e les tous deux de mes coups. 
— Arthur , vos regards me font 
trembler, que faut-il faire? — Signer 
cet écrit , ou de ce pas je vole percer 
le sein de celui que ton cœur chérit, 
r— Cruel , l’ai-je bien entendu ? ni la 
voix du sang , ni les larmes de l’ami-, 
tié, ni le cri de riiumanité gémisr 
sanie , rien ne peut te fléchir. — La 
voix de mes passions est.plùs forte ; 

# • r • » 

f L > . . ; . . 


Digitized by Google 



88 U L D A R I C.' 

pour le s satisfaire rien ne me coû- 
tera. Si tu persistes à vouloir être 
répouse du comte de Rànssbergg ', 
malgré mes menaces , Anatole , en- 
tends la promesse que je te fais sous 
ces voûtés sacrées , tu seras son meur- 
trier; je porterai' les coups, mais loi 
seule les dirigeras. — ^Cruel Arthur , 
malheureuse Anatole ! barbare , que 
faut-il faire pour te désarmer ? — Me 
donner ta foi de renoncer à jamais 
a l’odieux Alfred. — Je le jure. — 
De prendre .dans ces lieux le voile 
sacré. — Arthur , reprit Anatole , 
avec un sourire amer , j’ai pu , sans 
mourir , prononcer le serment de 
renoncer au comte de Rànssbergg, et 
' tu crois que j’hésiterai à sacrifier ma 
1 liberté..... J’ai lil dans ton cœur: ce 
sont mes biens que tu veux...,. Sois 
content; ils sont a toi..‘... Ma vie bien- 
tôt aussi...,. Adieu, respecte les jours 

. d’Alfred, 


Digilized by GoogI 



L D A R I C, 69 

d’Alfred, et accomplissant la^pro»* 
messe, compte sur la mienne.L’infor- 
tunée s’éloigna en achevant ces mot s. 
Le comte de Manfredy , satisfait 
d’avoir obtenu l’objet de ses vœux, 
.quitta l’asile où pleurait Anatole, et 
revint . triomphant auprès d’Ernesr 
tine. Le palatin , en voyantd’acte de 
mademoiselle de Manfredy, où elle 
renonçait à tous ses biens en faveur 
de son frère , consentit bientôt à l’u- 
nion que. désirait Arthur , et ce der- 
nier devint l’époux de . celle qu’il 
aimait. 

Tandis que , paisible possesseur 
des biens d’Anatole , il goûtait dans 
ses vastes domaines les jouissances 
de l’anaonr et celles de l’ambition, 
que faisaient ses tristes, victimes ? Al- 
fred comptant sur 1^ tendresse de sa 
cousine , et ne prévoyant pas l’obs- 
tacle qui s’opposait à, son bonheur , 

I. ‘ 8 
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vivait tranquille en attendant le jout 
fortuné qu’il avait choisi pour s’unir 
a la beauté qu’il aimait plus que sa 
vie. Uniquement occupé des travaux 
de Mars, et des espérances de l’amour, 
il était heureux , lorsqu’un jour il re- 
çut une lettre d’Arthur; cette marque 
de souvenir , de la part d’uù homme 
qui le traitait avec la plus grande 
froideur , surprit le comte de Ranss- 
bergg ; il ouvre avec empressement , 
mais que devient-il en lisant la let- 
tresuivante? ‘ — ^ 

- Arthur de'Manfredy au comte 
d'Alfred de Ranssbergg, 

s ^ 

m Si j’avais pu me flatter , Alfred ; 
» de vous être cher, je me serais em- 
» pressé de vous faire part de l’u- 
» nion que je viens de contracter 

r . 

» avec la comtesse Ernestine , fille 
» du comte palatin de Morayie, et 



I 
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» je vous aurai engagé , comme 
» mon plus proche parent, à ^venir 
» en être lénioin j mais comme l’ex- 
» trême froideur qui règne entre nous 
» depuis long-temps ne peut laisser 
» d’illusion à cet égard , j’ai cru de- 
» voir.vous, épargner une fatigue 
». ennuyeuse , et qui aurait pu deve- 
» nir cruelle pour votre ame sensible , 
» à cause des souvenirs que l’image 
» de mon bonheur vous aurait pu 
» rappeler. Que ce mot , Alfred , pré* 
»_ pare*, Vjç Ire .cjœur .à llétopnante, flou- 
» vell« que j’ai , à vous annoncer : 
» Anatole renonce aux avantages que 
» lui promçUaitxSQn union, avec vous, 
» .çt préfère via solitude du cloîlre 
» aux çharn^es du pjonde, j je-,v»ai 
» pas lu dans son^ceauT') ' Uiais . j’al 
» de . fortes, raisons de eroire que Je 
» souvenir d,® , la' promesse, ^qu’elle 
» 'avai,tfaUe à votre. mère mourante , 
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>» n’a pas eu la force de la garantir 
'» des lourmens d’une passion mal- 
>» heureuse , et que la mort de l’objet 
» de sa tendresse , a pu seule la dé- 
)» terminer au parti qu’elle prend. 
» C’est avec regret que je‘ renonce k 
» 'la douceur de vous donner le nom 
» de frère, et que je me vois forcé à 
» n’avoir d’autre titre avéc voüs que 
» celui de votre cousin 

Arthur. 

■ Cette lettre renfermait ün billet' 
d’Anatole pouy* * Alfrèd'^, qui’ ne con- 
tenait que ce peu de mots : 
Bntrainée par Vaéeèndant âun 
powoi r suptême - aiufuel fé rie puis 
résister , je renonce au monde, à la 
*rjie , ‘à Ubtré eceur' Alfred‘i Pour^ 
ne pas trahir ün serment rëdouta-^' 
hle i j!* enfreins celui que jé pronon- 
çai entre-^ les- mains glacéès '’ de 
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votre mère expirante , et je vous 
abandonne , vous , son fils chéri ^ 
vous dont je promis de faire le bon- 
heur. j4lfred , croyez à la parole 
que vous donne Anatole , de ne 
pas survivre à son malheur ni au 
vôtre. , ' 

La lecture de la lettre d’Arthur 
et des adieu)c de sa sœur jeta le 
comte de Ranssbei^g.dans un éUt, 
dilBcile à peindre; mais bientôt en; 
relisant les expressions du comte de, 
JVj[anfredy,riDdignat.iqn fit place dans, 
son cœur, aux regrets qu’il donnait, 
à la perte d’Anatole,i ■ Je suis trahi » 
a’écria-tTil vivement* je.ppurrais rer, . 
gretter J celle qui m’a outragé; i’in-. 
g rate a, dPtiP.4 son cœur, à |un . aulfe 
objet, et Alfred aqraiit la faiblesse de 
la' laisc^er régner ! spr le nen ; nop 
non ,,iamajs * bajnnissons upjinipor- 
tun souvepiT ) et , faisons eboix d’upe, 

4 ^ *• 

autre compagne. 
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Depuis ce jour fatal, pôur soir repôs;’ 
Alfred , le sensible Alfred fait' tous* 
ses efforts pour cesser d’aimer Ana- 
tole J ce fut en vain. L*image d’Ana- 
tole succombant à sa douleur le 
poursuivait par»toüt. Dans' des ins^\ 
tans de colère , il voulait aller mou- 
rir près d’elle , expirer ' de dou- 
leur à- ses pieds ; dânif des instans- 
d’atlendrissément , il la voyait’ lan- 
guissante , pleurant sur son propre 
ouvrage , et appelant Alfredipour lai 
délivrer des chaînes iqu\in aveugle' 
désespoir lui avait fait prendre i*Com-' 
battu ainsi entre‘<le dépit ^ la ten- 
dresse , flottant entre la haine et l’a-- 
mour , sa vie s’écoulait dans l’amer-, 
tume et la douleur , lorsqu’un ‘jour; 
le page chéri qu’il avait auprès de 
personne lüi remet une lettre. AJ'-’- 
fred reconnaît l’écriture d^Analole , 
il repousse le papier loin de' lui , et 
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» 

ne peut se résoudre à l’ouvrir. Que 
me' veut' celte femme artificieuse, 
dit-ii avec indignation? n’est -elle 
pas contente d’avoir fait le malheur 
de ma vie?Cependant si, ramenée vers 
moi par l’àllrait du doux , sentiment 
qui unit noire ehfaitce , elle implo- 
rait mon ancienne affection pour 
elle, si Anatole consentait à vivre en- 
core pour moi, lâche Alfred , tu 
pourrais lui pardonner : ah ! éloi- 
gnons ' les expressions mensongères 
qui me séduiraient peut - être. En 
achevant ces rnoW^le comte de Ranss- 
bergg jette avec emportement la let- 
tre d’Anatole dans un brasier ardent • 
la flamme saisit le papier , il est prêt 
à être consumé. En le Voyant se dé- 
truire sous ses yeux i Alfred sent un 
regret ' involontaire , il croit perdre 
dé nouveau Anatole sans retour et 
entraîné par un mouvement irrésis-' 
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tible , il s’élance pour ravoir la let- 
tre, il en ressaisit des fragmens pres-r 
qu’illisibles ; transporté de joie, il les 
'réunit avec adresse , et déchiffre ce 
peu de mots : 

Avant de quitter le mondes je ne 
puis vous laisser croire que votre 
Anatole soip coupable : Alfred , je 
nai renoncé à votre cœur qu' afin de. 
sauver vos jours. Bientôt une bar- 
rière insurmontable sera posée en- 
tre nous ; plaignez votre amie , 
mais ne V accusez pas. . , , 

Le comte de Ranssbergg ne peut, 
en lire> davantage , il en sait assez. 
Un voile impénétrable lui cache les 
motifs de sa conduite , mais elle as- 
sure que son. cœur n’a pas changé ,'. 
qu’e% est fidèle j Anatole régnerai 
. toujours sur les affections.d’Alfred.j 
Heureux de ^ cette explication , le 
comte, de Ranssbergg Qublie la dis-, 

tance 


Digitized by Googic 



U L D A R I C. ' 97 

tance qui le sépare de mademoiselle 
de Manfredy , les sermens quelle a 
dû prononcer , l’obstacle qui détruit 
à jamais ses espérances, Alfred ou- 
blie tout , il est aimé , il peut encore ' 
être heureux. 

- Dès le soir même , le comte de 
Ranssbergg, suivi d’Isidore son page 
fidèle, prend la route de l’asile saint 
où habite son amie j en arrivant à 
l’entrée du monastère , Alfred en- 
tend retentir toutes les cloches j ce 
bruit annonce une fête solemnelle. 
Il songe qu’il ne peut plus y en avoir 
pour son Anatole , et Alfred soupire. 
Bientôt les voûtes du monastère re- 
tentissent des coups redoublés dont 
la main impatiente du comte ébranle 
les portes. Efifrayée' du bruit , une re- 
' ligieuse vient ouvrir en tremblant, et 
demande à voix basse , qui peut ame- 
ner des voyageurs au couvent. — Je 
' I. ( 9 ' 
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demande à voir la comtesse Anatole 
de Manfredy, répond Alfred vive- 
ment. — Nous n’avons plus ici , re- 
prend la religieuse , de comtesse de 
Manfredy ; celle qui portait ce nom 
le quitte pour jamais ; dans cét ins- 
tant elle renonce aux grandeurs fu- 
gitives et trompeusels du monde pour 
prononcer les vœux irrévocables qui 
l’attachent à cette heureuse retraite. 
* — Elle est encore libre , s’écrie Al- 
fred vivement , non , elle ne les pro- 
noncera point ; et s’élançant dans le 
monastère , il entre dans l'église in- 
térieure au moment où l’intéressante 
'Anatole arrivait près des iftarches de 
l’antel ; il voit le pOntift saint qui se 
"dispose à l’inlerroger , il redoute 
■qü ’ellè ne'^roWonce un serment irré- 
^ vocable , et il s’écrie d’une voix im- 
' posante ; arrêtez, Anatole, craignez un 
parjure. 
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' A ces accens qu’elle ne reconnais- 
sait que trop , mademoiselle de Man- 
fredy se retourne, voit Alfred ,‘lève 
ses mains suppliantes vers lui , et 
tombe sans connaissance. Tandis 
^qu’on cherche à la rappeler à la vie, 
la sensible abbesse demand-e à voir 
Tétranger qui a causé le trouble et 
l’effroi dans un instant aussi solemnel. 
Admis auprès 4’elle , le comte de 
][lanssbergg lui raconte en peu de 
lùôts sa déplorable histoire, et la ter- 
niine en assurant qu’il veut arracher 
Anatole h l’oppression , et qu’il ne 
sortira de' ce séjour qu’ayec le titre 
de son époux. L’abbesse, surprise de 
ee touchant récit , demande avant de 
prononcer 'sur tin sujet aussi inté- 
Tessant , a interroger mademoiselle 
de Manfredy. — J’y consens, répond 
Alfred , Oui, madame, voyez-la , et si 

9 - 
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sa bouche vous assure qu’elle ne 
m’aime plus, je renoncerai à sa main 
sans effort', mais si l’ingénue Andtole 
vous avoue ses sentimens pour moi , 
promettez - moi de protéger notre 
union.— Oui, comte dejlanssbergg, 
comptez sur ma parole ; si vous êtes 
tous deux victimes d’un odieux com- 
plot , je vous réunirai. En quittant 
' ce séjour , vous béiyrez mes soins , et 
vous chérirez mon souvenir. ' 
L’abbesse s’éloigne alors pour îe-»- 
joindre Anatole -, en la revoyant , 

/ cette infortunée se précipite vive- 
ment dans ses bras : ô ma mère , lui 
dit-elle , ô vous qui me tenez lieu de 
tout ce que j’ai perdu^ dites -moi , estr 
ce un songe ? j’ai cru voir AÜ^od à 
)a grillé ,i se^ r^ards étaient menar 
çans , sa yôîi tèfrible me reprochait 
^on parjarç;, comme s’il m’entva& 
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prête à m*^uiïif à un autre’, et comme 
si j’étais coupable en me dévouant 
pour sauver ses jours. 

Anatole , répondit l’abbesse , le 
ciel, touché de vos malheurs, a permis 
qu’un événement extraordinaire ait 
suspendu l’imposante cérémonie qui 
devait vous lier pour jamais j il vou- 
lait sans doute vous épargner un re- 
gret tardif, et à moi la douleur d’a- 
voir consenti au sacrifice que vous 
vouliez faire sans en bien connaître 
le motif. Puisque , grâce à sa bontés 
vous êtes encore libre , j’exige de vo- 
tre amitié de m’instruire sans détour 
des événemens imporlans de votre- 
vie; confiez-moi vos chagrins, vous 
trouverez dans mon ame une sensi- 
bilité vive et profonde comme votre 
douleur , et peut-être dans ma vieille 
expérience des, ressources pour l’a- 
doucir. 
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A cette demande inattendue made- 
moiselle de Manfredy soupi ra-, mais le 
tonde bonté, avec laquelle l’abbesse 
la lui faisait , ne lui laissait point le ' 
courage de s’y refuser-, elle retraça 
donc en pleurant Thisloire des em- 
portemens de son frère et de ses mal- 
heurs. Quand son récit fut fini , l’ab- 
besse lui dit en la serrant contre son 
cœur : vos peines ont été bien gran- 
des , ma chère Anatole , mais je crois 
et j’espère que je pourrai les termi- 
ner j je n’ai plus qu’un mot à vous 
demander ; Alfred vous esl-il encore 
cher ? — Oh ! ma mère , plus que ma 
vie- — Adieu, mon enfant, prenez cou- 
rage, vous pouvez encore être heu- 
reuse. 

En achevant ces mots , l’âbbesse 
s’éloigna pour rejoindre le comte de 
Ranssbergg,qui s’écria en la revoyant: 
— Que dois-je craindre ou que faut- 
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il que fespère? — Tout, puisque made- 
moiselle de Manfredy n’a point cessé 
de vous aimer. — EJle vous l’a dit. — 
Oui , et d’une manière bien exprès- ' 
sive. — Je suis le plus heureux des 
hommes. Arthur, je défie ta haine et tes 
menaces. - Que prétendez-vous donc 
fairePM’unirdèscet instant.àmonAnâ- 
tole; ma mère à sonlit de mort la nom- 
ma d’une voix éteinte la compagne de 
ma vie j je n’ai plus de parens, elle est 
libre. Qui pourrait donc me la ravir? 

— Son frère. — En lui laissant la forr 
tune d’Anatole , que peut-il encore 
désirer ? -r^ Mais la promesse.sacrée 
qu’elle a faite de renoncer avons.-— 
La force , la violence la lui arrache» 
rent ; son cœur r^e l’a point rali-r 
fiée j son cœur, dans cet instant , l’ab- 
jure. — Eh bien ! Alfred , je crois 
que , d’après vos raisons et la force 
de vos droits, Anatole ne pcut.se 

9.... 
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refuser à l’hymen que vous lui* offrez. 
Je vais la préparer au bonheur qui 
l’attend, et, dès la fin du jour, mon ami- 
tié la remettra sous votre protection. 

Mademoiselle de Maiifredy, en 
apprenant ce qui se passait au cou- 
vent , éprouva une joie bien vive. 
L’idée du serment qu’elle avait pro- 
noncé ne se présenta pas une seule 
minute à son esprit j. enivrée de joie, 
de bonheur , pénétrée de reconnais- 
sance pour le procédé généreux d’Al- 
fred qui consentait à la prendre sans 
fortune et sans éclat , elle promit dès 
le jour même de s'unir au comte de 
Ranssbergg , se flattant que la haine 
de son frère serait désarmée par les 
richesses qu’elle lui abandonnait , et 
qu’il ne lui viendrait pas seulement 
dans l’esprit de troubler leur félicité. 
Pauvre Anatole , quelle était ton er- 
reur ! .... .. 
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Dès le soir même , Alfred el sa 
compagne quittèrent le courfent, et 
prirent la roule d’une terre que pos- 
sédait le comte de Ranssbergg aux 
environs de Prague. Mon père apprit , 
leur union avec désespoir , et il se 
promit bien de leur faire payer cher 
le mépris que ce côuple imprudent 
faisait de son autorité et de ses me- 
naces. Plusieurs années s’écoulèrent 
sans qu’il etfecluât ses projets de ven- 
geance, un chagrin intérieur l’occu- 
pait uniquement. Le comte de,Man- 
fredy désirait passionnément un hé- 
ritier de son nom , la tendre Ernes- 
tine demandait au ciel une compagne 
de sa vie, et les vœux des deux époux 
n’étaient pas exaucés j enfin , après 
une longue attente et des désirs im- 
patiens , la joie de cette famille il- 
lustre fut comblée par la naissance 
d’une fille qu’on nomma Ernesline 


Dtgitized by Googic 



Io6 U L D A K I c. 

comme sa mère , el qui, dès son en- 
trée dans la carrière de la vie , pro- 
menait déjà d’être l’hérilière de sa 
beauté.MadamedeMaufredy, occupée 
de la joie d’être mère , ne désirait 
plus rien -, mais son époux , plus am- 
bitieux , demandait un fils au su- 
prême dispensateur de tous biens j 
cinq années depuis la naissance de 
sa fille s’étaient passées sans donner 
aucune espérance à cet égard , lors- 
qu’enfin je naquis; mais hélas! ma 
naissance coûta la vie à celle qui m’a- 
vait donné le jour , et sa perte fut le 
signal de nouveaux malheurs. Le 
comte Arthur aimait éperdument sa 
femme , sa mort le jeta dans un dé- 
sespoir affreux. Insensible au bon- 
heur d’être père, aux consolations de 
l’amitié , il fuyait le monde et sa fa- 
mille pour se livrer à une douleur fa- 
rouche. C’est lui*même depuis qui 
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m’a fait le récit des événemens qu’il 
me reste à vous faire connaître , et 
qui vous glacerait d’horreur , si vous 
ne connaissiez par votre propre exem- 
ple jusqu’où peuvent conduire les 
passions déchaînées. 

Dans une de ces promenades soli- 
taires , où le comte donnait encore 
plus de force à sa douleur par l'iso- 
lement où il s’était réduit , son sou- 
venir le reporta vers le couple heu- 
reux et tranquille dont il n’avait pu 
empêcher l’union et la félicité. Ils 
sont heureux ,lcs perfides , se dit-il j 
et moi je suis accablé par le déses- 
poir. L’odieux Alfred , Anatole par- 
jure s’aiment , et goûtent ensemble 
les douceurs A’un hymen que j’avais 
juré dans mon cœur d’empêcher -, ils 
sourient actuellement et du déses- 
poir où me plonge la perle de mon 
unique amie , et de l’impuissance où 
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ils croient que je suis de mè vengei? 
d’eux. Eh bien ! si pou> calmer ma 
peine , j’allais Irdubler leur bonheur ^ 
si je condamnais Anatole aux mêmes, 
tourmens que j’endure. .. . Celle idée 
passagère s’imprima bientôt si forte- 
ment dans son esprit , qu’elle devint 
son unique pensée* 

Arthur ne larda pas à se livrer 
sans regrets à ses désirs dé vengeance j 
après avoir mis ordre à ses affaires , 
et annoncé qu’il allait faire un voya- 
ge , il se déguisa soigneusement et 
fut épier les démarches du comte 
de Ranssbergg , il apprit que le con- 
fiant Alfred , ne se croyant pas d’en- 
nemi , passait une partie de ses mati- 
nées dans ses bois où il se livrait aux 
plaisirs de la chaise. Cette connais- 
sance facilita les vues de mon père , 
et il se rendit un jour au lever de 
l’aurore dans la forêt de Ranssbergg. 
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Le hasard seconda ses vues ; en y en- 
trant , il vit passer un loup , qu’il tua 
d’un coup de fusil , puis le chargeant 
sur son épaule , il se cacha dans l’é- 
paisseur du taillis pour attendre sa 
victime, Alfred ne tarda pas à paraî- 
tre : auraoment où il passait , l’adroit 
Arthur lance le loup qui vient tom- 
-ber à ses pieds. Le comte de Ranss- 
bergg se baisse pour examiner l’ani- 
mal J mon père saisit ce. moment , 
fond sur spn ennemi avec l’impétuo- 
sité de l’éclair , et le frappe de. plur 
sieurs coups de poignardir Ranss- 
bergg tombe en disant: Anatole. . . . 
et il n’est plus. Le comte de Manfredy 
retire le glaive sanglant du corps de 
son , 6:aaçmi , et : s’échappe, k travers 
l’épaisseur de la forêt. Revenu le 
soir même dans ses foyers , A*^thur 
qui croirait sa vengeance imparfaite, 
^i sa sœur ne connaissait pas la main 
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a frappé Alfred , s’empresse de 
déposer le poignard encore teint de 
sang, dans une boîte , avec ce billet 
dedans : ' Z'aw parjure , Anatole , a 
causé la mort d'Alfred; je suis son 
■meurtrier, mais toi seule as dirigé 
les coups. 

- Celte fatale caisse arriva au châ- 
teau de Ranssbergg , au moment 
où tous ceux qui l’habitaient se li- 
vraient a une douleur bien légitime ; 
des bûcherons , en venant travailler 
dans la forêt, avaient vu le corps 
-sanglant et mutilé du malheureux 
comte de Ranssbergg , et l’avaient 
transporté privé de vie dans sa de- 
meure où peu de temps auparavant 
'il était brillant de jeunesse et’ d’és- 
poir ; la surprise, l’effroi , le déses- 
poir de la comtesse de Ranssbergg 
ne peuvent s’exprimer. ‘ Dans le pre- 
mier moment de son ma]]heur, son 
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seul vœu était de découvrir le meur- 
trier pour le livrer à toute la ri- 
gueur des lois J mais quand le soir 
elle eut reçu le funeste présent d'Ar- 
thur , et qu’elle eut su d’où partait 
ie coup qui l’accablait , sa fureur et 
ses imprécations firent place à une 
douleur plus calme , elle vit l’abîme 
affreux que la haine avait creusé sous 
ses pas , et elle sentit que la ven- 
geance qu’elle méditait, avant de con- 
naître l’assassin , deviendrait plus af- 
'freuse que consolante -, puisqu^eUe 
menaçait son propre sang. Ana- 
tole , sans rien perdre de sa douleur , 
se contenta de pleurer en secret , et 
de confier au ciel le soin de sa cause. 
Le comte de Manfredy connut sa ré- 
solution par le billet-suivant que sa 
sœur lui fil remettt^. ' 

Tu as fait le malheur de ma 
>vie; je poutrais , en montrant ton 
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affreux écrit , solliciter du maître 
qui nous gouverne justice et ven- 
geance ; mais ton supplice ne me 
rendrait pas Alfred , et je ne puis 
oublier que la nature , en nous 
formant du même sang , m*im- 
pose la loi de respecter tes jours; je 
t'abandonne donc a tes remords , 
si un cœur comme le tien est encore 
accessible à leur voix. 

Cette modération de l’infortunée 
.veuve de son ennemi tranquillisa 
mon père sur les suites de son atten- 
.lat , sans ouvrir son cœur au repen- 
tir. Quoique descendu dans la nuit du 
tombeau , Alfred était toujours dé- ' 
testé, sa famille proscrite y cepen- 
. dant heureux de s’être délivré de l’é- 
poux d’Anatole , Arthur se livra tout 
entier aux devoirs de son rang, et au 
soin de sa''famille. Ernestine était ci- 
tée comme un prodige de grâce , de 

vertu , 
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vertu , de beauté ; quoique plus jeune 
qu’elle , je donnais déjà des espéran- 
ces que le cœur d’un père ambitieux 
saisit avidement j aussi le nôtre pa- 
raissait-il uniquement occupé de ses 
enfans. Ignorant les événemens que je 
viens de vous-raconter, la sensible Er- 
nestine , bien loin de croire l’auteur de 
ses jours coupable d’un meurtre, se 
livrait à la pensée flatteuse de voir 
en lui sa gloire , son guide et son mo- 
. dèle •, de mon côté j’adorais ma sœur, 

, je chérissais mon perje , et unique- 
ment occupé de ces deux objets de 
ma tendresse , je ne croyais pas qu’il 
. pût exister de bonheur ailleurs que 
dans sa famille. 

J’approche , seigneur , de la ca- 
tastrophe horrible qui renversa pour 
jamais la félicitédont nous jouissions, 
et qui devait déchirer le bandeau qui 
nous cachait la vérité. Entrée depuis 

I. 10 
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long - temps à la cour et dans le 
monde , beaucoup de partis brillans 
et avantageux s’étaient offerts pour 
Ernestine j toujours elle les avait 
rejetés j le comte de Manfredy la 
suppliait en vain de choisir dans la 
foule des prétendans qui aspiraient 
de fixer son choix , la modeste Ernes- 
line répondait toujours que le rang, 
ni la fortune ne pouvaient l’éblouir , 
que les vertus seules la décideraient , 
et que son époux ne Serait peut-être 
"pàs le plus célèbre , le plus illustre 
de la Bohême , mais que ce serait 
le plus digne des affections d’une 
femme raisonnable et sensible.' Le 
fier Arthur, qui oubliait son orgueil 
et scs prérogatives auprès! d’une fai- 
ble enfant , et qui n’avait pas la 
force de rien refuser à sa fille , la 
laissa libre de suivre le penchant de 
son cœur. F uneste condescendance , 
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malheureuse faiblesse paternelle 
que de malheurs vous deyiez attirer 
^ur nous ! que de larmes vous deviez 
faire répandre ! Ne pouvant lire 
dans l’avenir , ma sœur , glorieuse 
de la confiance de son père , et bien 
, décidée à ne point abuser de ses bon- 
tés , poursuivait dans le monde l’é- 
lude des défauts et des qualités de 
ceux qui prétendaient à sa main,ppqr 
mieux éclairer son choix. 

Tandis que nous étions, à Prague , 
occupés de cette affaire si inapprlAOte 
pour notre bonheur, dans la terre de 
Ranssbergg vivait calme et paisible 
celui que la nature avait formé ponr 
le renverser à jamais. 

Anatole , que le temps et lasol^ 
tude n’avaient pu consoler de la perte 
de son époux , ne supportait son aoft 
que par les espérances de l’amour 

10 ,. . 
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maternel. Alfred , en quittant la vie; 
lui avait laissé un fils , unique ga^e 
d’une union trop tôt rompue , et 
Anatole n’existait que pour cet en- 
fant si cher', la conservation de s’a 
frêle existence avait été Fouvrage de 
ses soins , son éducation le fruit de 
ses peines , ses talens le prodige de 
son ingénieuse patience. Plût à Dieu 
que , ressemblant moins h sa mère , 
il n’eût pas reçu d’elle l’héritage , si 
funeste pour nous , de ses grâces et 
de son amabilité! 

Jusqu’à vingt ans, Rodolphe , uni- 
quement occupé des soins* du respect 
filial et de la reconnaissance, ne con- 
naissait ni le monde , ni la société , 
ni son propre cœur.' Ignorant les sé- 
' düclions de la flatterie , les charmes 
trompeurs de l’amour , les dangers 
de l’ambition, Rodolphe était calme , 
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Rodolphe était heureux j mais hélas î 
un génie cruel , acharné à sa ruine 
et à notre tourment , lui fît quitter 
le séjour paisible où son enfance 
avait été élevée , pour le tumulte de 
la ville. La comtesse de Ranssbergg, 
remplie de confiance dans sa sagesse 
et sa prudence, lui confia le soin 
d’une affaire importante à Prague. 
Le jeune Rodolphe,enchauté de con- 
naître enfin par lui-même ce monde 
séduisant , que son imprévoyante 
imagination lui peignait si en beau, et 
dont sa mère lui avait tracé quelque- 
fois un portrait si différent, quitta 
le château de ses aïeux avec émo- 
tion , mais sans regret , et se lança , 
bien jeune , sans appui et sans guide , 
sur le théâtre dangereux des cours 
et dans le tumulte d’une société si 
nouvelle pour lui. La prudente Ana- 
tole^e crut pas devoir instruire son 



fils des malheurs de son père et des 
causes de la ruine de sa famille j 
victime infortunée du cruel ressen- 
timent, de la haine, elle voulait évi- 
ter de jeter dans un jeune cœur ces 
semences funestes. Laseule instruc- 
tion qu’ejle lui donna , en le bai- 
gnant de ses larmes et en le serrant 
contre son cœur , était renfermée 
dans ces trois mots : Soui^iens-toi 
de ta mère, imite les vertus de ton 
père , et fuis avec soin le comte 
de Manfredy. 

Il eût été bien à désirer que Ro- 
dolphe , plus soumis aux ordres de 
sa mère, eût rempli le dernier de- 
voir qu’elle lui imposait. Que de 
malheurs son respect pour elle eût 
évités ! Ici , seigneur , commence la 
longue carrière d’infortunes du comte 
de Ranssbergg et ses premières 
fautes J juSqu’à présent , vous l’avé?- 
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VU fils tendre et soumis. En retraçant ' 
l’histoire de sa rébellion aux volontés 
d’Anatole, ce sera vous apprendre 
les infortunes qui en devinrent la 
suite. A son arrivée dans la capi- 
tale de la Bohême , Rodolphe , re- 
commandé à un parent de son père , ' 
reçut du marquis d’Ophelly un ac- 
cueil vraiment paternel , et des soins 
flatteurs pour son ame sensible. Reçu 
dans les plus brillantes sociétés de 
Prague , fêté , chéri par - tout , le 
jeune comte de Ranssbergg ne devait 
que se féliciter de son début à la cour, 
lorsqu’il rencontra , chez un des sei- 
gneurs les plus illustres , Ernestine 
datas tout l’éclat de ses charmes. Ja- 
mais Rodolphe n’avait vu de beauté si' 
parfaite. Présenté à ma sœur avec 
distinction , la surprise , ou le jetait 
tant d’attraits réunis , le rendit muet 
d’admiration. Plaisanté parleeomle 
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Ophelly sur la timidité qu’il témoi- 
gnait , Rodolphe se justifia avec tant 
de grâce et d’une manière si flatteuse 
pour Ernestine, que cette dernière lui 
pardonna sans peine son silence -, toute 
. la soirée se passa d’une manière fort 
agréable pour elle. Le premier mo- 
ment d’embarras dissipé, Rodolphe, 
dans sa conversation, mit tant de 
grâces , d’esprit et de sensibilité, que, 
dès cet instant, elle crut avoir enfin 
rencontré celui que la nature avait 
créé pour son bonheur , qui devait 
seul obtenir son suffrage et fixer son 
choix; erreur funeste, qui n’établit 
que trop facilement son empire chez 
les femmes. La plus raisonnable sou- 
vent ne peut s^en défendre , et lui 
doit la perte de son repos , de son ^ 
bonheur ; la pauvre Ernestine en fit 
la triste expérience. 

De retomr dans le palais de son " 

père, 
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pèi'Ô j .ellc*<pife( reiilreûM'i» pendarà’? 
queiqucs jioors,. qn« du- bel élran«- • 
gèry le éomté de Maiifredÿ:, à qilrla" 
vtie'de Rtodolpher* avait Tàppeié let 
sottirliib dè saiviciime' , ■ fut' dû^déi-r' 
ses^ip'idè' iribclmàtion inaissanle’ def^ 
sajfittwîiSfafts tiflstrbÎBe de süiü ' sir-* ' 
cpel'i 'il eberchfftpWsîearfe' fois àj dis-**’ 
siper* sds idées eb Tc/ntrcir 

teïi«nt' dtfS'^pbéfWBfdi»^ se jèts* de pladM^- * 
tes qubl!ay<aîi' ^ombe«a' 'semir v ei'der» 
la ’défîahce <pÊi« idevait leuf îaspivéci 
l©i fMs'xieieéi’tfe artîËdeudd.^» 

li’adt^itéf ebtobttlid i ne ifit^ 

aeetiriè irtfpyesèîdffisuipltf dîoeûf'd’^ 
nestitté olle^bépéidit saiïsj cesser ? 
Iieà> !t<if’rsqîë ■ niadàttffê’dJÈTRaüssfeiéi^gî 
n^iirfftleûrpoirit sttf'lcsîvébiuwdfitosr 
^ dolplle et'ib^rhit'ifijiîsle deje 
uif des';chdgb!«^ qp^lle vcffeffâ dôBP^ 
uésSîortipèi’e,t»e pôüvajftlU distttirïf; . 
dé sob^pettjôbaiflpbttf'ltii^ïespërk'qaâ 

I . -Il' 
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l’éloignement produirait plus d’effet' 
que. ses avis;' mais malheureuse^- ‘ 
ment'lemême trait, qui avait percé 
le cœur d’Erncstine , avait produit 
un effet aussi prompt , sur Rodolphe* 
Pour la première fois ûl’ dédira !< des ■ 
honneurs , des.richesaés: , afinrde poh-. ' 
voir prétendre à la' 'main de made- 
moiselle de Manfredy ; pour la pre- 
mière fois enfin, le jeune Ranssbergg 
oublia les ordres -, les prières de sa 
mère , et soupira ardemment pour 
obtenir l’entrée d’un séjour que le 
respect filial aurait dû lui faire éviter 
avec soin. Ses coupables vœux furent 
exaucés pour notre malheur. Le com- 
te .Ophelly .présenta son pupille à 
mon père ; Ernestine , transportée de 
joie , pria en secrèl pour qu’il re- 
vînt, Arthur ^ trop faible , y con- 
sentit ;itet',{, depuis ce-3jour fatal, 
Rodolphe ne quitta- presque plus Je 
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palais à'e Nlanfrèdy. Son tuteur , qui 
né prévoyait pas les raisons secrètes 
qui devaient séparer ces deux coçur s , 
qui s’aimaient déjà trop pour leur 
repos , s’applaudit, au contraire , eu 
secret de son ouyrage. Suivant les- 
apparences ,'^Eroestine denianderait 
à s’unir a Rodolphe, et le 'comte 
Ophelly connaissait trop hien l’a- 
mour aveugle du comte de Manfredy 
pour sa fille, pour craindre un re- 
fus. Désirant passionnément une si 
riche héritière ^ pour le fils de son . 
ami , le vieux comte travailla de tout s 
son pouvoir à favoriser celte union. 
Ma sœur le seconda sihien , que molâ 
père, entraîné malgré lui, donna , 
quoiqu’k regret-, son consentement.. 

, A peine ce mot décisif fut-il pro- 
noncé , que le comte de Manfredy, jso 
repentant de sa faiblesse , demanda 
un délai. Avant' que Rodolphe solli- 

II.. 
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cile’, l’atveu d’Aiâalolè ^ • ]e dë^ - 

sire que quelc^e aétion d^éclal me 
force- , pour ainsi dire , à : donner- la ^ 
main de' raaffillè à un jeune ;g«erriôrf 
- sans fortune et sans gloire-. La ^perre-/ 
setralhirae.de toutee parts jë soUi-r- 
citerai raoi>même dordûc de-Bobême > 
un poste brillanli cl’ Honorad)]rfi< Ro-r- 
d-olphe , t remphssée-',- 1er digne^neht^) 
que tous ‘les yeUx' del’aiînwer soientr 
frxés^ sur: voii»; réunnsseai sofi snfV' 
fragevvo'ns ohtiendrezr sains :pèiée le) 
raîen •, si vôuS‘ vousr njonices.'digtîêj 
d^Erneslrnci , sa main; estn rvousl - • , 

- Aprè^eetavedtîet uniioardrcfaussis 
positif, il n’y avak plus d’respéi'ance 
de fléchir, l’ambitiou. paternelle. Ro-' 
dolphe s y soumit. Suivant lés ipro^- 
messes d- Arthur-, il Obtint dans l’ari^ 
raée. un rang que sa jeunesse et son. 
înexpé^'ience ne devaient pas méri*; 
ter , raRis que^de- crédit de son pror 
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leoleur ' loi ■ lit . <k>nner . "V otire frèm , 
‘8eigiï€ur,,’n^e«t îpoinl .à (se ircpeiilir 
■du ichQixiqù’il)awit,GonseQti:à)faii:;e ; 
le>senlimeiit’de rhoiracur et l’espoir 
de s’unir à la>beile Ernestine Irans- 
. formèrent un élève de Mars ,'cn : xin 
■ héros ihaHile. Mon '.pÈne lui. -•môme 
donna* des éloges sincèrcsjaisoii.cou*- 
'^rage ,*etsenlit*8îéloigner.‘deson cœur ' 
rayoi>si€«i qu’il avait ^our l’ol^tdu 
«oboix .de- SRI fille. . = • • ». 

* ’ «Tandis- que Rodolphe combattit 
«miquementipour inéviter>'ki main de 
da dWe - du nareurlnier vde sson "^re., 
qué ifftisait la^triste 'veuve d’Alfred ? 
iLiarrangemeîrt de ses affaires éit la 
uésololion de Rodolphe dc cGonliat- 
itre les'pnnecnisde'sa «patrie ïï’avaient 
cGomblée de'^oie:; mais bientôt des 
alarmes que ' lui vcausèrent les périls 
de la guerre ^et la peine qu’elle ves*- 
sentit , en apprenant que c’était scm 
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. frère qui avait obterlu à son fils rem- 
ploi brillantqu’il avait, changèrent son 
, bonheur en amertume.- L’inquiétude 
de la haine de Manfredy et des piè- 
ges qu’il pouvait tendre a son fils banr 
nirenl toute paix de son cœur;' mais , 
fidèle au parti qu’elle avait embrassé 
de garder sur ses* malheurs un pro- 
fond silence, elle se contenta d’écrire 
• à Rodolphe les lignes suivantes. 

La nouvelle du service que vous 
me di/es que vient de -vous ren- 
dre le comte dé Manfredy me pérce 
J.ame , puisqu' elle \ me prouve que 
mon i fis a méprisé mes conseils et 
enfreint mes ordres. Malheureux^' 
Màdolphe ! tremblez qite. je ne sàis 
forcée de rompreun silence qui vous 
cache ï.ahîme\ que vous lcreuseriez 
sous vos .pas', si voüs persistiez à 
recevoir des bienfaits d'une main 
ennemie et perfide, ; >,• 
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•* Ce billet, qui eû£ èié bien intelli- 
gible pour un cœur moins prévenu 
= cC pc^ur' un homme ' nàoins' aveuglé , 
ne produisit d’autre éft’et sur Ro- 
dolphe que d’enviroriner ses actions 
du voile du mystère , afin que la vé- 
rité’ ne parvînt pàs à celle qu’il vou- 
« lait^trônipeV. Ces* précautions ,lesi- 
-lènce que le vieux Qphelîy était ins- 
tamment! prié de garder , et qu’il ne 
rompit malheureusement pas , ser- 
‘ virent à épaissir le bandeau de l’er- 

- reuraur lesyeiix^e la tristë Aiiatole.' 
i Deux campagnes, fournies avec gloire 

' et succès ayant' -immortalisé Rodol-« 
.'phe', de l’avis meme de ses rivaux et 
de scs compagnons d’ar.mes , mon 
• père n’eut pluS’ aucun reliard à pou- 
" voir^ mettre au projet chéri d’Erües- 

- ijne ; et , de belDur à Prague, il' dbuna 
. irrévocablement ‘Sâ’ parole' d’unir sa 

fille au comte de Rânssbergg, dès 
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»>f}9îW'j li.fl i:,,i fi. ■;: •)• -Jif!;, 

,1’ftnçe , ^^^ülp^ljE,pe,tl9^^e^\^^. d££^a 
^<<î9^sive.de,§/çsrpjî(:\j8t?«l ajerCi^^iplcp^s 
•W ^0n . 

rl^pn^xeiu’ „qupnd. ejlle , 

. ipiol l’as^pr-er jour, 

.^e; s^çpi^eçiir ^ ,ses jxcg|»Qçp>,^pi§i^s 
, ^CjCe yojjije iî>jjSl^’i€u^^ 

ifti 4fl8\4^e 

4i-e 4fl9ioJjB,ii^u^c k -TOOips 

.flu’ç.Q «e il’iy: fece ., ^^aje iBOu- 

,î3pîè5 4fes 

^ foir pP (fW^GL 4e îMî»fi- 

Jrj^ày ., .ap 4 ffferKl«e jc^e fCjiü Pes ,a 
.Æ^igées ,,qu4.veftt.,ig|^’â|l4ésire d’unir 
„p(^ fille PiÇppejBds^nta’enQiîcer à.Er- 
nps^ipe^ Ivfijpa^î^ît j^nipc^jj^iie. , i«jir- 
;tQfti.^iî,p9Qiçpefti oujsej^toi^xwt Awr- 
ipi^(j«e tçvis Aes 4U$lftde8<{ûi 
lc.sépe.rAMi%td ’elloi Noo,;S)éccia ilB.o> 
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tdolfibe -Qlï ^qA& 

6 «jn\èffej 3 jrRit!S«!r iu-i;, ikîfpftMXioiifîdïe 
■)la ioèc0qji^issftnceidijiR^^l filial (Æje 
doit pa>s. aller Bffinftnçjçr.^ 

-un »qui 'CutîftPR îglQÎisB ., 

„ <]tti lésa ;iï)(Hi bpobfeur î jipa ipfjjççtîiïG 
jipeulVex^er 5 DOnr^/éJleîQe l^i^era 
>,pars jrd’aUlenKS^iSiid^leiâ^ait.;^ ^u> 
>liâBe courage de [nieidenaaudericéj^a- 
.-€»ifice , je Jui .difaisiôttitc^ndïftp.t^^ss 
-igdDaux>: -Au tRCMPa die l’^roonr aqpe 
IV0U6 tariez îpowr ^oc«i jp^e.j iJfve 
tfiéparejE ,pas dsE«0ei$ljï>je 5 ijes .d’atioe 
iconwie -jiQu^ ajirpii^z, «t 

Æ’èal. ^uî :, ;c’eftlift€indjnil?jie,;gée^’éuôe 

qui , du sein dciSOP ,is,’élèj^ie 

pour demander la vie de son unique 
■ enfant , et pour voù s* conjurer déAe 
*pas>emp<wscttine«r fles jonr^ ,de r$rner- 
rtuitne. d’Ainié te iweJ regrets ' ; i 
MTranqttHüisé par J’espéralace- de 
, placér le jS<w»yf qir 4 ® sdn père .«41**® 
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'Anatoie el Ei^riesline , afin de*Tame- 
tiier à"<6dns5èntir à son union , Ro- 
'dolplie '^?è IséWtU le courage d’écrire 
>a sa 'tnère pour solliciter son con- 
’seialeni’ent f*'car il né pouvait se ré- 
soudre à se rendre près d-elle , mal- 
gré les* avisf d’Arthur , qui croyait 
que ‘sa* sœur résisterait nâoins à la 
présence de sôn ffils qu’à tune lettre 
-de sa pak ; maisde jeune cop;ite n’eul 
pas la forcé de quitter Prague* et sa 
chère Ërnesline pour palier trouver 
tme mère qu’il offensait ^jct dont il 
avaSt-rejélé les conseils , méprisé les 
wdfes attiré la' colèré j il' préféra 
lui écrir©' ce qui -suit. j 

. Rodolphe de Ranssberg§ à sa mère. 

Les occupations de la guerre ebles 
» suites fâcheuses d’une Idessureqùî 
a»rtiis pendant 'quelque temps mes 
» ’ jc^uts en’ danger voilà , madaniè , 
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» ce qui m’a empêché de répondre à 
» la lettre lacora'que , mais expres- 
.» sive , que, j’ai reçue die vous au mi- 
» lieu des camps. Les reproches, et, 
» lès menaces qu’elle renfermait m’ô- 
teraient , madame , Je courage de 
» continuer celle-rci , et de» vous ins- 
.» Iruire de ce qii’il me reste à vous 
» apprendre , si je n’avais l’espérance 
» de vous faire renoncera vos. pré- 
,)»,ventions défavorables sur le comte 
» deManfredy ; La défiance que vous 
» ^vez cherché à m’inspirer sur ses 
J» bienfaits,, vos défenses , vos repro- 
» ches,tôul me prouve que vôtre cœur 
» est abusé par des rapporls menson- 
» gerSjOu par les torts d’une trop impé» 

» tueuse jeunesse que la tendresse 
» d’une sœur peut et doit pardonner. ' 
» J’espère .donc que ma mère ne con- 
» serrera aucune inimitié,lorsqu’elle 
i> sa«ira qu’il existe, un moyen bien 
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» 'f2cile<<lerenouerfdes>n€6itds!que le 

»• sang avaitifopmés et que ried n’au- 
» 'rait etii rompre. 'Avant de’pronon- 
» 'CeFiCe moU que ■mon cœur brûle de 
» vous-dire , etque ma raison, qui re- 
2> diQute /la»vdlre , craint d'articuler, 

•»> permettez à< voire ‘unique enfant 
- dîévoquer l’ ombre 'de - son père , 

:»^afîn qu’elle vienne se placer leuli'e 

■»>-' votre courroujciot^a fautcÆ'Jemen- 
i»>ide®-cvous ? elle «vous eon}ore', au 

d» 'Hom4e votreifidélirèrpo'wries-niâ- 
« neechepiêsjauBoiii de votre amour, 
-»/de pardoBner le .mi6n;,iét ifle 'c^n- 
isen tir <à mew union avec JEruestine ' 
-«•■derManfredy. Ma mère , le voilà 
» ‘donc connu , ce «secret luneste qui 
» pesait JÈTOon cœur fvous savez qui 
» j’aime , de qui je suis aimé* . : Ün 
» mot encore-: Je sévère Àpfliur -con- 
«eot a«me donner sa fîllej en faveur 
•» «de celte union , «il «vous, rend les 
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»/ richôssesdèTOS^DcêtDe^lqU’sl a* de- 
yf ' puis siloBghtenips ep sapiosses^on'. 

Fortune V ie®dressi8' de vos'étiftinyv ' 
»'amitièd/’<iUl frère qprbràle de voué 
#• revoir, bonneurvgloire jouissamcei 
» )toàs.‘ ces Kiens que» I lÀMime envie ; 

»T et qâ&i édiappeiit'jàisesUdèsirà ,‘<dhr 
JT' bted il ma inèr^e- ifs^vaus -atiëâ'deM 
mot j *iB*seul!iMot’de volTc 
X'boiaeixe'adoréé), nOQS^serDns toifâao 
» scomhèe! : da bomberar^ mais * si < voniti 
«JiîefUsézidcleprOBo^er.^^ 

»*dit !, jarnaisfvon^ ne; cdnsetitirèxlà 
;$>ipiongier domsd^biÉnoc du/désespoi'# 
^^fvotre filsü,' cdbideivotTè Alfred*; le 
» craindrfcjserârk vdûs'ofifen^î? udoi 
» l’aurore de la félicité luit pour moi , 

» et le dêvoir'à sa mère sera üne des 
» premier és jouissances de' 

» • 'I\oDOLï»EmE^B;À1yssf Eaneu» T 
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Getle: lettre:', «nvoyee au château 
de -Ranssh^gg* par üu: expias qui 
avait l'ordre d’attendre une réjwnse 
décisive , tranquillisa Rodolphe et 
£rnestine. La. tendre Ërnestine sur- 
tout ne pouvait se.persuader qu’ Ana- 
tole fut inflexible aux prières de son 
niSj'et déjà son cœur abusé voyait dan» 
un avenir peu éloigné un boqheur. 
certain. Le retour du messager de 
Rodolphe augmenta de si douces il- 
lusions Y il rapportait un billet! qui 
était de nature à les nourrir',! siirr 
tout aux yeux des personnes qui ne 
pouvaient lire dans le< cœur d’Ana- 
tole. Voici ce' qu’il contenait: ' I 

, - . î ; : 

Mon fils, dans tf^is jours au plus 
tard vous aurez ma réponse 
elle vous fiera ’ connaître que vous 
TL avez pas évoqué en vain V ombre 
de votre père , de mon Alfiredf 


V I 
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Adieu croyez^ que jeM*aP conire.^ 
•vous ni ressentiment , ni colèrç. ■ 

■ ' ■ '■ 1’ '• • A'NiATDLÉ.' 

T' t)(f . Y ■. ‘.Ml ■'titi 

fcJLe comte de Manfredy seuL, qui* 
ccmnaissait les> Véritables motifs de» 
la coadùite de sâ sœur prévit bien' 
quelle serait sa' réponse , et chercha 
inutilement ‘ à préparer sa fille au 
malheur qui l’attendait. ‘Ernesline , 
aveugléè par ses désirs et son amour, 
ne voulut rien entendre elle donna 
au billet de madame de Ranssbergg 
le sens le plus fiatleur’, et s’attendit à 
la voir arriver pour sérrer; dans ses 
bras et contm’^son cœur Rodolphe et 
son amante ; le jeimeconile lui>méme 
ft’abusa d’un espoir aussi flatteur.. 11* 
lusions cruelles que de pleurs vous 
' faites répandred Heureux celui plu- 
tôt qm» ne. çonsultapt que> la froide 
aison et soumettant tous ses désirs à 
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Iroiup^H liï. , v-.-'.'a'. iv.v-. >•• \ lu ,v / 

Les ,]Q»|rs de délai que ma- 
dame de Ranssbergg avait prescrits 
pioqr ,fâiiüe! cémi^ibÜé sés '^entriiieÈs 
éÿiic^thpuesqdé' ébotrlés^ sti/®éponser' 
ii’ari^vlnl'pa^, Sif6fi le 9èiir^éhiS)oiÿi 
RddolfiheiD’espérHiipkfslrûm’, eKoif' 
il'étairàü palais'xleMaiifî'edyàfgdinir* 
ave^'Ernesliriè et soH/pferéf de là IdH*'". 
Leur qne'sa?itrèreroplp0rtait'à Eexéciï^* 
iMBarde sël désWs'j o'tt'vint'lc ciyerchei<^ 
eir lui disadl ,oqu’>uT!i!: ëxprèsl • dt^ i bbâ«*- 
lédii' ddf RahBsberg^*- l^lteridait -attl 
pala isrd’Opbelly. Rodol'plief s^rt’a^ièi 
d^air{Afè's> id'’Emesibïe'>, eC ^ ')aH*'étd 
empnresseàieïïlfaWM tJiéfii# ioii» i* 
irbuvcD lèbdivheuri' EQ'’ettfrà'cfl'îc]Ve2? 


lui* i il • aperooii uwiacoiwiiti» ewvêloppéi 
d’ulw mtonteatf^ qfifî 1 sfec pi^ôïflenàdi ’ at 
g.i'ands pasii'^e’jôiïftfe comte* Dd’pod^ 
vaitidistmgueeï-sés^'t^aiisîj <màts*ibvrt 
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un poignavâ sanglant<à samam. \E£*- 
fraye (le €et«ippa(peH de awiort; vil. jette 
un doul<!>UTeux. L’étranger se re- 
iGome ^ et Rodolipibe re(SiMïtiaîit sa 
mère. Anoanfli ; GOtnslemés îl’ne -peut 
trouver WQ mot à fui dire^ iloraiBft de 
f 'interroger et redomte an Jikiall/heur. 
Anatole , pâle , défigurée , iïiïrtart son 
silence. Enfin ^ (saisissant le iwas de 
son fils d’une tinain , , et de l’autre loi 
montrant Je poignard »î veÜ64u ce 
sang;, difc-edW? c’est ceduide «oupexp, 
et c^est Arthur qai l’a versé. Malheur 
■reux 1' aime enoore après , si tu i’oses, 
cette Emestine qui doit le jour au 
mem’trier demuMi époux! t’ ^ 

- • ' • A ce^ aven 1er ritde , le 5 <çune çomle 
s’éloigne -de sa ;mèré av|ec désespoir^ 
^el se jetaiït dans nri^fautéüilj, Ü se 
'cache la fij^e pour ne plus’ voir au- 
cun des ol>j«l8 qui l’entourent.- Pas 
une plainte , pas» u» mot ne sort -de 

I. J9. ' 
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^Ojodche^ l'éxcès de sa douleur sen»' 
blejsuspendj'e le cours' de sesidées^ 
ou ne voil qu’il lient encoreà la \ieque 
J>arlessoupirsélGufiesqui s’échappent 

4e sa poitrine. Enfin après un silence 
effrayants il rélève sa tête abattue , et 
fixant la 'Comtesse ' de Ranssbergg 
'avec erreur • — - Qui vous a reyele, 
•dil41-, ce funeste secret'? — ^ Leb.ar- 
‘bàre Arthur lui-même. Ce glaive , 
cet écrit*, voilà les présens afl'reux 
que je dois à sa haine. Alors Anatole 
xemel à son fils' le billet d’Arthur. 
Rodolphe le saisit avidement, le par- 
court d’un œil égaré ; puis se préci- 
pitant aux genoux de sa mère: — Je 
n’en puis plus doiiler , dit-il, o ma 
mère !î pourquoi ne m’avoir pas ré- 
vélé .plutôt eel- affreux secret? J’au- 
rais fui- avec horreur le cruel ennemi 
de'mon père , j’aurais évité Eriies- 
tine., ,oUi plutôt l’ombre. i oubagée 
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d'Alfred se serait placée entre scs 
. 'charmes et mon cœur , afin de le pré- 

• f 

server d'une cruelle passion. ^ 

— Je voulais , Rodolphe , vous dé- 
rober la connaissance du malheur de 
votre famille ; votre cruel aveugle- 
ment m’a forcé de rompre'un silence, 
que pour votre repos J’aurais voulu 
prolonger long-temps j que dis-je ! 
prolonger toulè'nia vie. A présent 
que vous savez tout , quel parti vou- 
lez-v(ms • prendre , mon fils ■ T *Pour 
soigner » votre erifàtaee ' et ' protéger 

I ' T * 

vôtre Jeunesse , j’aî supporte la'doû- 
leur , l’effroi, tous les genres de tour- 
mens réunis.- J’étais mère , celle seule 
pensée m'a donné la force desuppor- 
' 1er la vie ; màüë si'je’n’âi fàit qu'unûni* 
graliOu un insénàé -, je ne survivrai 
pas' à mon' mâihéur. Rodolphé\ 'tu 
' tiens dans tà main la destinée de 
cdle qui ne vil que pour toi. Si tu 

12c, 


pr,é%|^ ^;9gi -- , 

d,Qjj(^ {Ija 

nature , 5^ f;<S9,^g8î#r§i 

.éppj^^ 

^ ^ fi^Jr jp- 

.cç»r^ 4e f^fn^p.. ^&4<èJpb«, 

^ 4^p^r3ir,e , 4f i^^§Apr|#P%/l:hr^iP 
p^^gèKe4’^“f^^ ^fnpwf 
dp r-^pn^ejar »x4?:fe <‘4^ 

<çpfip^s|ipçfi , yi^Pê 4?P» 

4’^^^liOie i s’ps«iîrppil;.pQ»p,^e«r^ 

jçr^ Jp jjeu^ae gpBî^e pn ^ |i(^6^pkîk»t 
^jur; le <4? 

y m i^peî!,jp^,fu|pf^ ,vAufi ^ 
popf ^a y^.i ,r^;,§^^ jKpgf-ftl ., 
^’ejtppr? rrr M-i«dîy§W^rPftf t 
jppjheurs , 4e yfls V^pipAriP _ 

PîM* Içs p^arflug^ depgi^sgWîriaftPftèrp 
ffp yeut pi B^49i^:9#wiw^!^ft^yeifrT 
bippJ feypps pppeipblpians’l'ai-* 
pile ï>.ai.éI4p «ù f pj gpûéé a,y/^ ;«i^ 
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>Àifi*ed joæiFS si beaneus. Moà^-iils, 
fies souis\Mitanaixipur les' feront èe- 
-x^îtcevpou^ AnRlôle'* 
jûiiTÿ' où l«>u!t >me^rappeile)'Â ie >$Otii- 
'Ureni r de <fmm père et' i?os bontés y oc 
£i\ài^nez,pas , les regrets ne |iOur- 
roEbtv arriüér jütequ^à'fflàon^ cfeeor. ^ 
J vaccneilie ' avee- . transport uiie si 
douce assurance j viens , îlodoJphe, 
quittons à jamais Prague et nos en- 
nemis. . ‘ ' : • > ' 

: . La comtesse de Ranssberg^^ ^ 
«ie.de son maUtearernciêl s V quitta fe 
-paiais ' d’Opbeâly , sans ^méme’ cke^ 
ehef à fai>re leurs adieu-^ à son vieux 
possesseur. Rodolphe laissa^ seule- 
jgentun billet d'excsuseà spnpar^t, 
•adn'.de: colorer'-win’ déport là ’^ipréci- 
pité *, il le pria 'ea méi|ie temps d’en 
:faine remettre lam^ïïssi lèieoniquek 
Ernesline, îVoici ce qu’il ccmtenâit:^ 

i.--- -î 
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^ moment , madame ^ de. fbh- 
-Ghçn à V accojnplissemènt de més 
•vœux in^nsés, je renonce pour ja- 
mais à la possession de votre main; 

doit faire , et- elle fera sans 
dou^e le bonheur d un autre objet 
~de votre r choix , qui d aura- point 
pour vous fuir leS' mêmes motifs 

impérieux que ' - . . 

.. Rodolphe DE Ratîssbergg. 

• ^ 

Ce cruel arrêt fut porté à made- 
•Woiselle.de* Manfrèdy ^ ari' momeut 
inîêwe'PÙv se livrant au plus doiix 
espoir , etlei s’attendait a chaque mi- 
^^Hle avoir paraître celui qui régnait 
sur, son cœur^j icn le lisant , elle -se 
.crut Jei r jouet ’ infortuné.^ d!un songe 
-tp,ômpeur. Rodolphe ,.loin d’Ernes- 
rtine 4:- Rodolphe.,! .abandonnant ïâon 
amie; , cotte i iwage afifreuse. glaça: ses 
sens ^ ^ lui ôta, pour un instant la fa- 
culté de souffrir. 


Digitized by Google 



U L , D j A R; I ;C. * 145 

. jEn recouvrant la vie , Ernesljne se 
trouva pressée dans, les bras de naon 
père, qui rinterrogeait en vain sur la 
cause de ses pleurs : l’infortunée , 
pour tp^te réponse , lui présente le 
billet de Rodolphe. Le comte le par- 
courut , avec indignation; puis le re- 
jetant avec mépris : ce- n’est que cela, 
dit,-il fièrement ; Ernesline , séchez 
5V0S larmes ; si un jeune insensé re- 
jette loin de lui le bonheur -quer 
vous daignez lui offrir , la Bohême 
.et ' la , Morayie renferpaent mille 
.partis, empressés de vous plaire; 
croyez- moi , le comte- de Manfredy 
me sera avant peu embarr,assé que du ' 
choix. — Le mien est fait , puisque 
.Rodolphe m’abandonne. Je renonce 
jà l’hymen ; le bonheur est perdu sans 
jretour pour moi.. —• Insensée ! quel 
langage.; . . , il m’indigne et m’offense. 

Si je n’espérais que la réflexion et le 
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BeôfitDentdeÆequc^voas êt^ne rame- 
eassent bieiïtèt ie«al«ie dims voti^ es- 
jK’it , et sm’-tcmt <laiis votre cœur, ma 
fifie , jé vôuis ëîdignerais powr quel- 
que temps dé raeè yfeuîcl — J’acëéple 
i’exîl qt»e voüs «i’c<ffrêK:'MGn père , 
rélëguea ila ma%e«re«se' ‘Ernestîrie 
dans quelque - asile dti cîîe 

puisse ' pleurer en liberté si 'vous 
vous rendez k mes vœux , je béntraî 
^Te courroux, ' i - 


" Mon père , qui craignait que Ik 
contrainte rfaigrît la douleur-d’ET- 
«ésline , et qui vit aisément qu’elle 
ne désirait que =la solitude , se ren- 
dit a ses vœux. Il la confa , ’âitaei 


que moi , a une par.aale bonne et 
«ensible , qui habitait une jolie letré 


uux environs dé Prague.' yeuve.d’uti 
'officier distingué* qui' aVait Tpéri ' aü 
champ dbonoeur , elle n’avait eu 
de son hymen*' qu’une fille que l’on 

nommait 


] 
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nommait Athanasie,ot avec laquelle 
le comte de Manfredy espéra que la 
triste , li,rnesline se lierait intime- 
ment. En effet ma sœur , plus 'âgée 
qu’elle de deux ans , trouva dans 
celle jeune personne une si grande 
conformité de goûts , de sentimens, 
de pensées, que bientôt l’amitié la 
plus vive s’établit entr’elles. Ernes- 
line , qui me chérissait tendrement , 
et qui avait beaucoup de confiance 
èn ma précoce raison , avait obtenu 
de la belle Athanasie que je serais 
toujours en tiers dans leurs longs 
entretiens. Ce fut dans cette char- 
mante retraite que je conçus pour 
l’amie de ma sœur une passion qui 
ne fut jamais partagée , qui fit mon 
malheur , et qui devînt le principe 
de ma haine violente contre 
dolphe. 

A ces mots du récit de Ladislas , 

1 . i5 
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U Idaric rinlerroinpil : Quoi ! dltril 
avec surprise , vous avez connu l’a- 
niour elsa cruelle tyrannie. — Oui, sei- 
gneur , plus encore qu’aucun mortel 
que vous ayez rencontré sur la .route 
de la vie. Je n’ai aiiné qu’unefpis,naai^ 
l’impression que ce sentiment malr 
heureux na’a inspiré ne s’efi’acera ja- 
mais de mon cœur. — Achevez voire 
récit J l’ayeu que vous venez de me 
faire me d^teriïiinera peut-être à plus 
d’ipdulgeïie,?.. Ladislas, jen’m que trop 
connu les tourmens d’un cœur SlCUt 
s^lde et ipalN^^^ux ^ mais revenons 
vôtres. — D’après vos ordres , 
seigneur, j’acheverai mon triste récih 
Ernçsline lut bientôt. daj^s nipn. 
ceenr •, la découverte, de mes senti-, 
mens, poqr de d’afili- 

ger , lui^ fijt Bfe'isir i elle ne pos- 
sédait pas encore toute la confiance 
de 1 croyait librg^et 
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me promit de parler en ma faveur. 
Sûr du cœur de celle que j’aimais , je 
ne doutais pas un instant de faire con-^ 
sentir mon père à cet hymen. Atha- 
na^ie possédait les biens que le mon* 
de chérit le plus ; beauté , naissance \ 
talent , fortune , elle réunissait tout 
ce- qui pouvait flatter l’ambition du 
comte de Manfredy, ainsi j’étais tran-* 
quille. Un seul point aurait dû m’in-’ 
quiéter , je n’y pensais seulement pas, 
la situation du cœur d’Athanasie m’ép- 
iai t inconnue. Pour bâtir mes plans 
de félicité , j’aurais dû chercher à lire 
dans'celte ame si sensible ,si noble , 
si.flère;, je Taurais dû , sans doute'j 
je ne le fis pas , et cette négligence • 
me coûta le îbonheur de ma vie. : " 

. Athanasie et sa mère depuis long^ 
temps étaient tristes , abattues , 'mé4> 
contentes ; tout à coup la mère et la 
fille devinrent calmes , heureuses ^ 

i5.. 
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gaies ) surprise de ce changement, Er»^ 
Destine en demanda la cause à' son 
amie. L’ingénue Athanasie , à cette 
question , se précipita dans les bras 
dema sœur : Chère Ernestine, dit-elle, 
l’amour malheureux se dérobe à tous 
les regards , même à ceux de l’ami- 
tié Tamour heureux est trop satis- 
fait pour essayer de se cacher , il vou- 
drait au contraire se montrer à ce 
qu’il aime ; sachez donc que depuis 
mon enfance je chéris tendrement de 
tous les mortels le plus digne d’être 
aimé j sa mère et la mienne voulaient 
nous unir : un fatal voyage, qui l’éloi- 
gna de nous, lui fît connaître une fem- 
me plus belle sans doute qu’Athanasie, 
mais moins tendrejj’en suis bien sûr un . 
instant de passion pour elle a faitmon 
supplice et causé mes craintes, aujour- 
d’hui elles sont dissipéesjsa mère nous 
écrit que son fils, revenu à lui-même, 


Digrtized by Google 


a oubKé son fol amour, et qu’il est prêt 
à remplir avec moi ses anciens enga-* 
gemens. Dites , mon amie , est -il de 
bonheur comparable au mien ? Ma 
sœur soupira , elle pensa au parjure 
de Rodolphe , a mes sentimens pour 
Athanasie , et ses yeux se remplirent 
de larmes. Sa jeune amie s’aperçût 
de son trouble , elle lui en demanda 
soudain la cause. Ma sœur , sans 
nommer l’auteur de ses chagrins , les 
lui raconta en détail , excepté les 
raisons de l’abandon de Rodolphe 
qu’elle ignorait encore. Athanasie 
dont l’amour satisfait ne l’empêchait 
pas de compatir aux peines de l’ami- 
tié , plaignit les chagrins d’Eÿiestine, 
et approuva la résolution que son 
amie prenait de se dérober à tous 
les yeux pendant le séjour que fe* 
raii son futur époux dans le châteaa 
de sa mère* 
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Api’ès cet entretien , naa sœur- vint 
me trouver et me raconta le .renver- 
sement de mes projets de bonheur. 
Cette découverte me rendit furieux; 
me savoir un rivalpréféré devint un 
supplice pour mon cœur que je ne 
connaissais pas encore. Quoique bien 
jeune, nies affections étaient si. pro- 
noncées , que je juraf dans mon cœur 
de traverser la joie, la félicité d’Àtha- 
nasie et de celui qu’elle aimait. Quel- 
ques jours après cétle afifrèuse dé- 
couverte, le futur époux d’Athaoasie 
arriva au château avec sa mère ; ma" 
^ur , suivant ses désirs , s’enferma 
dans son appartement ; je lui tins 
fidèle compagnie , autant par pi lié 
pour sa douleur que pour ne pas ren- 
contrer l’homme odieux que je dé- 
lestais sans le connaître: je ne l’avais 
pas mêmé aperçu , lorsqu’un matin 
la pauvre Ernesline , fatiguée d’une 
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retraite aussi absolue , désira faire 
qnelques pas dans un jardin spacieux 
qui donnait Sons sa fenêtre , je lui 
offris mon secours et je la suivis. ^ 
Nous étions dans les premiers jours 
de mai , le temps était superbe , cal- 
mecomme l’innocence qui ne connaît 
pas la méchanceté humainejma sœur' 
marchait à pas lents , insensible à la 
beauté du spectacle qui l’entourait 
ses yeux étaient fixés sur Ift terw,' 
Toiit à coup elle jette un cri perçaftit 
et sé précipite dans -mes bràs. AUtei 
troublé qu’elle , je lui demttide en 
Tain la cause de son effroi ; ses pleurs 
coulent sans qu’elle ait là force de 
me répondre. Mon inquiélode était 
à son comble ; éâfift je la preése , jo 
la sollicite , et à travers mille san- 
glots , elle m’avoue qu’elle est sAre 
d’avoir aperçu l’ombre de Rodol-* 
phc qui se glissait sous les arbres. 
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Je traite sa vision de folie ; elle m’as— 
aure qu’elle ne s’est pas trompée , et 
que c’est lui-même. /Dieu ! s’écria-t- 
clle douloureusement , si c’était lui 
que-ma chère Alhanasie aime ; si c’é- 
tait Rodolphe, qu’elle fut prêle à 
épouser ! O ciel ! dans quel abîme le 
hasard aurait-il conduit mes pas ! 

Cette funeste idée fit tant d’im- 
pression sur son esprit , que , crai- 
gnant son désespoir,] e l’engage à ren- 
tr# r dans son appartement. Ernestine 
y eonsent ; mais en franchissant le 
seufl dm la porte , elle, voit sur sa 
table un énorme paquet cacheté à 
son adresse et reconnaît l’écriture' 
de Rodolphe ; elle rompt le cachet 
avec précipitation , trouve une lettre 
avec un' rouleau de papiers sur les- 
quels était écrit : Histoire du comte 
de Maiifredy et du comte de Ranss*- 
bergg. Avant de connaître ces détails 
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sur sa famille , elle veut voir les seu- 
tiniens de Rodolphe ; mais que de- 
vient-elle , grand Dieu ! en lisant ce 
qui suit ? 

he comte de Ranssbergg à Made- 
moiselle de Manfredy . ,-~ 

« O vous que j’avais promis de 
» fuir pour jamais, et qu’une mal- 
» heureuse fatalité conduit dans ces 
» lieux au moment où je vais pro- 
» mettre à votre jeune cousine un 
amour que je vous jurai tant de ' 
» fois , Ernestine, permettez dans 

» ce jour où je puis encore vous^tra- 
» cer mes sentimens sans offenser 
» Athanasie , je vienne me justiHer 
» d’un départ soudain et d’un cruel 
» abandon. Si le hasard ne vous eût 
» pas conduite ici, dans la crainte 
» troubler votre repos et d’afiaiblir, 
» votre -respect filial pour, l’auteur. 

» de vos jours , je vous aurais dé- 
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» robe ce cruel mystère ; mais vous 
» me voyez prêt à m’unir à une au- 
» tre , vous ignorez la cause d’une 
» si étonnante conduite , vous devez 
3» maudire et accuser Rodolphe. Er- 
"3» nestine , il n’a point de courage 
» contre un tel malheur. Je puis 
» renoncéjt à vous, puisqu’un crüel 
j> devoir l’exige j m’unir à une autre, 
j> ma mère, le veut j mais laisser 
)• croire à mon amie que l’objet de 
» son choix est • un peu perfide , un 
» inconstant , et qu’il est capable 
» d’un parjure jamais, jamais. Er» 
3» nestine , au nom du ciél , le dirais 
» je ! au nom du lien si doux qui de- 
3 vait nous unir , accordez moi la 
» dernière faveur que j’ose espérer 
»/ de vous. Lisez avec attention l’his^ 
» loire tragique des malheurs de 
» notre famille ; oubliez , s’il est pos- 
» sible , que c*est voire père qui. les 
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» a causés , ensuite dîtes - moi si je 
» pouvais refuser à la malheureuse 
» Anatole le sacrifice de mon amour . 
» Ernestine^vous n’avez pas de mère, 
.->» vous ne saurez donc jamais quel 
j> pouvoir a sur notre cœur l’objet; 
» qui nous donna ses soins et sa teU» 
» dresse , avant même dé savoir si 
» notre avenir l’en récompenserait. 
» J ’ai vu ma mère, oubliant ses droits 
» et mes devoirs , demander à mon 
P cœur comme une grâce de ne pas 
» percer le sien d’une douleur^ qui 
P jusqu’alors lui était inconnue , et 
» c’est moi , Ernestine , c’est le fils 
» .de cet Alfred qu’elle a tant pleuré 
P qui la lui aurait fait connaître ; non, 
» il aurait fallu être un monstre 
P pour avoir ce barbare courage. 
» Mon amie , entre ma passion et 
» l’auteur de mes jours , le choix ne 
» pouvait être douteux ; j’aurais été 
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M sûr d’en mourir que je vous aurais 
» encore fui , él le ciel ne m’eût - il 
» accordé qu’une heure à vivre , je 
» l’aurais consacrée à ma mère •, je 
î> l’aurais sacrifiée pour elle. Si je 
» connaissais moins votre ame géné- 
»T'euse et sensible , je craindrais en 
» me justifiant de celte manière de 
» vous offenser de nouveau ; mais 
» mdn Ernestine , ma douce amie , 
» après avoir lu . celte lettre , et 
j> rhistoire du malheureux Alfred , 
» pleurera , j’en s’en suis bien sûr. 
» Mon père plaindra Rodolphe et 
» n’accusera plus Anatole. J’ose en- 
» core solliciter une faveur , c’est de 
» recevoir une réponse à cet aveu que 
» la nécessité me contraint de faire.' 
3> Dites*moi , 6 Ernestine ! que vous 
» ne me maudissez pas ; que dans la 
» même situation que Rodolphe vous 
A auriez agi comme lui . Votre pardon 
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» et l’assurance que je n’ai pas fait le 
» désespoir de votre vie , sont néces- 
» sai res au repos de celle de voire 
» ma Iheureux ami. 

Le comte de Ranssbergc ». 

Rien ne peut peindre la situation 
de ma sœur , après avoir lu cel écrit 
et rhistoire que Rodolphe venait de 
lui remettre, il n’est pas d’expression 
pour de telles douleurs.... En voyant 
que les crimes de son père l’avaient 
rendue un objet d’horreur pourAna- 
tole et pour Rodolphe , toutes les fa* 

, cultés de son ame furent anéanties j 
elle ne proféra pas une plainte , ne 
versa pas une larme. L’ombre san- 
glante d’Alfred semblait lui être ap- 
parue et l’avoir pétrifiée. J’étais loin 
d’elle dans cet affreux moment. En la 
rejoignant je fus effrayé de l’état où 
je la trouvais j’essayai envain de con- 
naître la cau9 e de son nouveau chagrin 
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pour lenler de 1 adoucir. ; elle me fit 
signe de m’éloigner je ^ fis semblant 
d’obéir à ses désirs j mais je la sur« 
veillai dans la crainte d’un? malheur 
ou d’un crime, . n ' 

•' J.’avais bicn'tôr^ de redouter son 
désespoir ; Finfortiinée sentait '^dans 
son sein le germe /d’une mort pro- 
chaine , elle*éiajt?résignée . L 

La vertueuse Ëroestine avait pu ré-i^ 
sister aux peines; d’un amour trahi ; 
son^coefur; slattendàit % trouver /dans 
sa farhille lés consolations 'tlhnt^il 
avait' besoin: Se croyant' irréjirocha^ 
ble , elle pouvait supporter la vie ; 
mais apprendre qu’elie devait le jour 
à un meurtrier, que 'kt nature eii-^ 
tière , à chaque instant , pouvait s'é-^ 
lever pour /lui/ reprocher son origine 
et >■ les crimes de son père , ErneS'»- 
tiue , trop exaltée ,• se fit’ de» cette 
idée * un * fantôme effrayant ^ qui la 
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poursuivit par-tout, et qui la con-% 
duisit bien jeune au tombeau. Vou- 
lant y descendre plus paisiblement , 
elle quitta, dès le soir même, lecliâ- 
leau où était Rodolphe , ne pouvant 
se résoudre à le rènconlrer sur se3. 
pss., Alhanasie fut surprise de. ce dé- 
part précipité J mais çlle. n’en. con- 
nut jamais la raison. Rodolphe , res- 
pectant son repps, lui cacha soigneu- 
sement qu’il en fût l’auteur , et Eft 
nesline fut aussi réservée. Mais , en 
s’éloignant pour toujours du comte 
de Ranssbergg , elle lui fit remellre 
un biljet en réponse à ses désirs *, il 

fut xourt. Mademoiselle de Man- 

, , . . ^ ... 

ffe^y ne voulait pas faire.yqir. l’é- 
tat de sop apsev-, etjeUe -qe cpnq^i^ 
sait pas rutile talent de l.a.clissimuT 
latipn- Voici donc çe qu’elle, écrivit 
» l’ft ntei^ç 4^6 tous, sé^ ^ 


i 
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J'essayerais en vain de vous 
rendre^ la surprise et J,' horreur que , 
wl a inspirées V affreux détail que 
vous avez cru devoir me faire con^ 
^naître ; il vous justifie , mais il 
m'a donné le coup de la mort, '■ 
Comme vous l'avez bien dit , je 
pleure sur Iq victime ;fe plains 
ceux qui la chérissaient. Je nac^ 
cuse personne , et je me résigne 
à mon sort. Soyez heureuçc , faites 
le bonheur Athancpsie y et que 
mon souvenir ne vienne^ jamais at- 
I trimer votre vie ; c'est le dernier 
vœu ide la malheureuse ^ 

Ernestine. 

Ces adieux fuuèbres durent sans 
doute déchirer le cœur de Rodol- ' 
phe; j’ignore rimpression qu’ils fi- 
rent sur lui ; tout ce que je sais seu- 
lement , c’est que , trois jours après 
ikOtre départ f se célébra l’hymen 

odieux 


Digitized by Google 



.V L D A n I c. l6l 

odieux qui m’enlevait la beauté que 
j’avais choisie en mon coeur pour 
être la compagne de ma vie. Er- 
nesline en entendit parler sans émo- 
tion. Les détails de cette fête lui fu- 
rent racontés , sans qu elle montrât 
le moindre signe de regret ni de 
trouble. Mon père la croyait guérie « 
son erreur était bien grande ; c’était 
lé calme des tombeaux ; le froid de 
la mort. avait déjà circulé dans ses 
veines ; bientôt il gagna le cœur ; je 
perdis £rnestine.....T.. Elle succomba 
sans regret et sans murmure à sa 
trisfe destinée. 

t 

En mourant , elle m’assura que le 
souvenir des crimes de son père la ^ 
précipitait dans la tombe , et non 
les regrets de la perte de Rodolphe. 
— ■ J’aurais résisté à cette douleur , 
me dit-elle *, je ne puis supporter 
l’idée du meurtre d’Alfred. Je le 

*4 
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sens , les. krihôà d'iine vêave éplo- 
rée , les gémissemess d?dn fils priré 
d’appui^ oirti adiré sor ma fête la 
foudre vengeresse qui m?écrase* Celter 
cruélle idée s^impnma si bien dans 
sOn esprit que lorsque mon péré en 
pleurs gémissait aut'our de km lit dé 
mort', Ernestiue le repoussait dans 
son déliré en le prenant pour Al- 
fred , et lui; disait' d’une voix étouf- 
fée: ne me montrez pim ce poignard 
8ànglant y.<iLa percé votre cœur , je 
lésais , le mien aussi ; mais mon père 
seul est coupable et:aoh pas* Ernes- 
tine. Anatole , ne me demandez pas 
compte du sang dë votre époux j ce 
n^estpas ;moi:<^il^ versée 
• Mon père, en entendant pour la 
première ^ fois ces - cruelles paroles , 
vit bien que Son secret était connu de 
ses enfans. Irrité , furieux , il me de- 
manda qui avait pu instruire Erues- 
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lîne. Je nornrtiai Rodô1|)fee. . . . et 
mon père , au des^ispoir , jura de se 
Venger du fils cornme il l’avait fait du 
père. J’avoue , seigneur , que celle 
résolution de l’auteur de liies jours 
combla tous més vœux. Je chérissais 
Ernestine , j’adorais Athanasie , je les 
perdais toutes deux sans retour, et 
ce malheur était l’ouvrage de Rodol- 
phe. Sa mort dans cet instant fut ré- 
solue dans mon cœur, je me pro- 
mis bien de seconder de tous mes ef- 
forts les’proj'ets de vengeance de im'oii 
père. Nous nous concertâmes donc 
ensemble. Le comte de Manfredy, 
plus prudent qùe moi , ne voulut pas 
attaquer son ennemi à force ouverte : 
le meurtre 'du père avait éveillé les 
soupçons j tous les regards à cette 
époque s’étaient fixés sur lui ; la ré- 
serve de sa conduite après l’événe- 
ment avait pu seule le sauver ; un se- 

14.. 
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cond allentat dans la piême famille 
confirmerait les premières conjectu- 
res. 11 fût donc décidé que , surveil- 
lant adroitement les démarches de 
Kodolphe , nous le laisserions^s’enla- 
cer de lui-même dans les pièges que 
nous cherchions à lui tendre. 

Ici Uldaric fît un mouvement d’in- 
dignation. Ladislas reprit : Je vois , 
seigneur , que cette conduite vous ir- 
rite , et que ce langage vous fait hor- 
reur. Actuellement que bien des an- 
nées se sont écoulées depuis celte 
époque , et que vos passion^ calmées 
vous laissent toute la liberté de sen- 

’ s 

tir la cruauté de la vengeance sans 
en l?ien saisir le motif, vous êtes in- 
digné ; cep^dant mettez-vous à ma 
place. Je perdais dans ma sœur la 
douceur 'de ma vie , dans l’hymen 
d’Athanasie tout le charme dé mon 
existence, et vous voulez que je ne 
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fusse pas irrité contre l’auteur de tous 
mes maux ! ■ — Vos regrets , Ladislas, 
étaient justes ; mais rien ne peut , à 
mon avis , autoriser les crimes de la 
vengeance et les cruautés d’une froi^, 
‘ de barbarie. — Seigneur , vous devez 
savoir mieux que personne qu il est 
des circonstances dans la vie où l’on 
est forcé de suivre les lois de l’en- 
traînement et non celles de l’équité. 
Le duc de B&héme rougit , et un sou- 
pir étouffé fut la seule réponse qu’il 
crut devoir faire à une réflexion si 
cruelle , et qui annonçait si peu de 
respect dans un sujet et si peu d’ami- 
tié dans un favori. Ladislas continua. 

Mon père regrettait sa fille et sa 
réputation y je déplorais la, perte de 
ma sœur et d’Alhanasie ; nous réu- 
nîmes nos douleurs et nos projets. 
J^ignore l’impression que fit sur Ro- 
dolphe la mort d’Ërnestine. J’appris. 
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qu’il • vivait heuffeùi et tfânqiïille à 
ftànssbergg âveciâ tiièi^ d’ Athaiia- 
sie et Anatole qui , satisfaite du sacri- 
fice qu’elle avait obtenu de son fils , 
l’en récompensait par uiïe tendresse 
sans bornes. Le tableau de leur douce . 
union aigrit mon désespoir •, Je n’étais 
ni heureux , ni aimé ; qu’avàis-Je à 
perdre ?... Pour faciliter nos pro- 
jets, mon père annonça que , déses- 
péré de la 'mort de sa fille , il avait 
besoin de la solitude , et que fuyant 
Prague et la cour , il Voulait s’enfér^ 
mer avec moi dans une sauvage re- 
traite qu’il avait sur les confins de la 
Bohême. Chacun sembla plaindre 
nôtre malheur , tout le monde ap- 
prouva nos plans. Les ambitieux es- 
péraient qu’une fois oubliés du maî- 
tre, on obtiendrait nos dignités ; les 
avares crurent que mon père voulait 
grossir ses trésors j les courtisans 
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clierchâil à cacher, une disgrace^j 
les femmes seules nous jugèrent sen- 
sibles et malheureux, et c’est ainsi que 
le monde entier ne blâme Ou n’ap- 
Jjrouve que suivant les apparences 
qui s’ofFrent à lui. 

A peine arrivés au désert de Ber- 
■wis (c’était le nom du château de 
mon pere) , qu’un hasard heureux ou 
malheureux , si vous le voulez , nous 
y fit rencontrer un guerrier mora- 
vien qui-, devenu suspect à son pdys^ 
avait cherché dans cetfe solitude un 
asile contre la proscription. Le dé- 
faut et le besoin de société lui firent 
rechercher notre connaissance. Mon 
père , plus éclairé que moi par l’ex- 
périence et par une longue'habîtude 
des hommes , eut bientôt jugé celui 
que le sort nous offrait pour compa- 
gnon de notre retraite ; il vil que le 
farouche Sigismond semblait formç 
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par la nature pour servir le crime et 
en commettre. L’intérêt seul le diri- 
geait , la soif de l’or était sa passion , 
le besoin des honneurs son mobile , 


et on était sûr , en lui promettant une 
fortun^9^un rang, qu’on obtiendrait 
tout de lui. Une fois son caractère 


bien connu , l’adroit Arthur agit en 
conséquence, > 

Le sujet du bannissement de Si- 
gismo nd de sa patrie venait de ce 
que , mécontent de son sort , il avait 
formé le complot de livret la Mora- 
'vie au joug d*un prince étranger. Ha- 
romirius , depuis son avènement au 
trône , voulait régner sur ce peuple 
généreux et brave. Mon père savait 
que la possession de ce pays flattait 
dèpuis long-temps ses idées. Pien 
sûr que tous ceux qui chercheraiént à 
lui enlever celte conquête seraient re- 
gardés par le duc de Bohême comme 

criminels 
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criminels de haute trahison , le 
comte de Manfredy se servit de cette 
connaissance pour tramer la perte 
du jeune comte de Ranssbergg. Son 
dessein réussit au-delà de ses espé- 
rances. Sigismond , en dérobant sa 
tête au glaive homicide , avait em- 
porté avec lui les preuves de sa tra- 
hison et toutes les lettres que lui avait 
adressées le souverain auquel il vou- 
lait livrer sa patrie* Ces papiers, 
gage et auteur de la ruine de Rodol- 
phe , furent envoyés à Haromirius , 
en ayant eu le soin auparavant de 
substituer le nom de Ranssbergg à 
celui de Sigismond. Le duc de Bo- 
hême, trop crédule , ne douta pas 
un instant de la vérité de l’accusa-' 
tion , et donna l’ordre d’arrêter dans 
ses terres le jeune comte , afin qu’on 
lui intentât sur-le-champ son procès. 
Le crime de Rodolphe semblait d’au- 
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tant plus grand que , dans les pièces 
d’accusalion , il était clair que le cou- 
pable , en donnant aux ennemis de 
la Bohême les moyens de s’emparer 
de la IVforavie , leur indiquait eu 
même temps celui d’attaquer ce der- 
nier étal. 

L’ordre d’Haromirius jetta l’épou- 
vante dans le château deRaussbefgg. 
Rodolphe , sûr de son innocence , 
voulait se présenter devant son maî- 
tre pour solliciter justice et un exa- 
men sévère- de sa conduite; mais 
Anatole , qui crut reconnaître Ar- 
thur au coup imprévu qui les frap- 
pait , supplia^ son fils de profiter 
des ombres de la nuit pour prendre 
Ja fuite, Athanasie voulut parlager- 
il’exil de son époux , et , dans ,1e sein 
des ténèbres , mes victimes m’échap- 
pèrent. Comptant les saisir , mon 
père et moi nous étions revenns à 

.-I 

/ 
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Prague sous un prétexte plausible : le 
premier mol du duc de Bohême fut 
pour demander à mon père s’il avait 
appris que le coupable comte de 
Ranssbergg s’était dérobé par un© 
fuite prompte à la rigueur des lois , 
et en même temps pour assurer que 
s’il connaissait, le délateur de celte 
trahison horrible , ses bienfaits sau- 
raient l’en récompenser ; Arthur se 
nomma. Haromirius , suivaüt sa pro- 
messe, lui donna les biens du cou- 
pable. De tous ceux que possédait 
Rodolphe, Athauasie était le seul que 
j’ambitionnais. Ne voulant faire con- 
naître à personne mes senlimens et 
mon amour , je n’osais interroger 
sur sa destinée;mais deux jours après 
notre arrivée à Prague , je sollicitai 
de mon père la faveur d’aller à RanSs- 
bergg,pour savoir ce qu’était devenue 
cette beauté si chère, et je partis préc^ 

i5.. 
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pitaimneDt. La plus douce espérance 
m’animait ; sûr de la faveur du prince, 
je ne doutais pas d’obtenir de faire 
rompre des nœuds que j’abhorrais, et 
de posséder Athanasie. J’arrive à 
Ranssbergg. Dieu ! quel coup de 
foudre m’y attendait ? Rodolphe a 
fui avec sa triste compagne; la mou- 
rante Anatole est seule au château , 
il n’y a plus d’ Athanasie pour moi. 

La silpprise , la douleur , la fatigue 
d’une marche précipitée , les regrets 
de voir mes plans de bonheur encore 
une fois renversés , tous ces objets 
réunis terrassèrent mes forces , et je 
tombai dangereusement malade. La 1 
mère d’Athanasie me soigna comme 
si j’étais venu compatir a leurs oiaux , 
et comme si elle pouvait douter au 
contraire que je ne les eusse pas cau- 
^s; pendant le cours de ma maladie, 
la tiriste Anatole succomba aux char 

.. -i I 
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grinsviolens qui raccablaient depuis 
la mort de son époux j elle ne vivait 
que pour Rodolphe ; sa fuite , sa 
proscription , l’incertitude ,de son 
sort , la douleur d’être forcée d’ac- 
cuser un frère qu’elle avait tendre- 
ment aimé , tout cela conduisit au 
tombeau madame de Ranssbergg. 
L’aspect de son convoi funèbre porta 
le trouble et l’épouvante dans mon 
cœur. 

A peine remis de la secousse que je 
venais d’éprouver, je résolus de fuir 
ce séjour de deuil, madame de Riswîc 
s’empressa de suivre mon exemple : 
elle avait quitté, pour sa fille chérie , 
le berceau de son enfance, elle voulait 
revenir y mourir. De retour h Pra- 
gue , je cherchai dans les plaisirs de 
la cour et les devoirs de mon état des 
distractions à mes peines et à mes re- 
grets 5 bientôt vos bontés , seigneur , 

i5„. 
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et le désir de vous en témoigner ma 
reconnaissance , me rattachèrent à la 
vie;nn dessein plus vaste encore m’oc- 
cupait J je lus dans votre cœur j le 
rang suprême vous faisait envie , j’é- 
tais sûr, en secondant vos efforts pour 
l’obtenir, de contribuer au bonheur 
de ma patrie. Vous savez le reste , 
seigneur J mais je vous avouerai sans 
détour que j’étais bien loin de m’at- 
tendre , en vous applanissant la route 
du trône , que je travaillerais pour 
mon ennemi et pour y faire asseoir 
sa fille J voilà sans doute pour moi 
le comble de l’infortune. — Ladis- 
las , vous me devez encore quelques 
éclaircisseraens sur les derniers mo- 
mens de votre père , et sur le ser- 
ment qu’il exigea de vous. — Sei- 
gneur , répondit Ladislas , avec un 
sourire amer , je vois que Rodol- 
phe vous a raconté ce que je lui 
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dis au moment où , pour mou mal- 
heur, je Ie> retrouvai. Permettez que 
je vous retrace en détail révénement 
singulier qui me contraignit à me 
découvrir au père de Beatrix, 

Peu’ de temps avant que vos ex- 
ploits, seigneur , ne vous eussent pla- 
cé sur le trône , et tandis qu’Ha- 
romirius régnait encore sur nous , la 
trahison de Sigismond vint instruire 
le duc de l’innocence de Rodolphe , 
et du complot formé par mon père, 
afin de le perdre sans retour. Le 
comte de Manfredy avait promis à 
son complice des honneurs et des 
dignités qu’il n’avait certainement 
pas le projet de lui faire obtenir. 
Abusé long-temps par des promesses 
artificieuses, Sigismond attendait tou- 
jours la récompense éclatante du se- 
cours qu’il nous avait donné ; lors- 
qu’il se fut aperçu qu’il était trom- 
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pé , il éclata en reproches el en me- 
naces -, effrayé de son courroux , 
des moyens qu’il avait pour nous 
perdre , mon père feignit de travail- 
ler pour lui , et annonça ensuite à 
l’ambitieux Sigismond, qu’ayant ob- 
tenu l’objetdeses vœux,il parlait sur- 
le-champ pour lui remettre les titres 
de sa nouvelle dignité. Le perfide , 
éclairé par la connaissance de ce 
qu’il ferait à la place de mon. père, 
redouta un piège. Pour se venger du 
moins , s’il ne pouvait l’éviter , U 
envoya au duc de Bohême tous les 
éclaircissemens possibles sur la con- 
duite du comte de .Manfredy. > 
Ces papiers funestes arrivèrent à 
Prague , au moment où nous tou- 
chions au terme de notre voyage , 
chez le traître Sigismond. Haromi- 
rius prit pour une fuite concertée le 
départ du comte , et lui envoya un 
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ordre positif de revenir près de lui , 
afin de rendre raison de sa conduite. 
Dans cet ordre mon père était seul 
nomméjles dépositions du traître Mo- 
ravien ne me chargeaient nullementj 
lorsque je sus ce malheur , je voulus 
suivre l’auteur de mes jours ,afin de 
le sauver ou de périr avec lui ; le 
comte de Manfredj résista long- 
temps à mes vœux, cependant j’ob- 
tins sa parole de me laisser accom- 
pagner ses pas J mais avant de repa- 
raître en suppliant dans une cour 
qu’il avait quittée en courtisan chéri 
du maître , il résolut de se venger de 
l’auteur de sa disgrâce ; un poison 
subtil circula bientôt dans ses veines, 
et Sigismond ne s’applaudit pas long- 
temps du succès de sa trahison j mais 
malheureusement pour mon cœur. 
Je comte de Manfredy ne tarda point 
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à suivre sa victime dans la nuit du ' 
tombeau. • - 

En arrivant à Prague , mon père fit 
une chute terrible qui mit ses jours en 
danger j Haromirius le voyant très- 
mal , respecta sou état et lui fit dire 
par un exprès , qu’il diflërerait l’exa- 
men de sa conduite jusqu’après le réta- 
blissement de sa santé. Ce ménage- 
ment sauva notre réputation-, personne 

ne savait le changement des disposi- 
tions duducdeBohême ànotreégard, 
un procès juridique l’aurait seul fait 
connaître j la mort de mon père l’em- 
pêcha. Me croyant innocent de ces 
crimes , Haromirius ne mit à la conti- 
nuation de ses anciennes bontés, d’au- 

tresconditionsquedefairerecbercher 

Rodolphe , et que je lui rendrais scs 
biens et ses dignités pour conserver 
une espèce decrédit aux yeux des cour- 
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tlsans. Je promis à mou maître tout 
ce qu’il voulut , espérant bien que 
jamais Rodolphe ne reparaîtrait ; il y 
avait toute apparence que la mort 
m’avait délivré de cel ennemi redou- 
table; je me reposais sur celte douce 
illusion ; cependant quoique satisfait 
d’avoir échappé aux dangers de ma 
situation, je pleurais mon père; ea 
le perdant, je perdais le seul ami que 
j’eusse dans la vie : celle séparation me 
coula des regrets ; malgré les crimes 
où l’avaient entraîné la cruelle pas- 
sion de la haine et le désir de se ven- 
ger de ceux qu’il croyait qui l’avaient 
offensé , mon père avait des qualités 
attachantes , j’étais sûr de son cœur ; 
jene pouvais avoir de confiance qu’en 
lui dans la nature entière ; sa perle 

en fut donc une tprrible pour moi 

Haromirius qui me croyait inno- 
cent des fautes de mon père,et qui me 
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témoignait derallachement, consentit 
afin déménager mon avenir de ne pas 
faire éclater son ressentiment gour 
le comte de Manfredy ; sa mort qui i 
lui parut la juste punition du ciel pour 
ses crimes , cette mort si affreuse dé- 
sarma sa colère. Afin de la mieux ca- 
cher aux yeux des courtisans, il con- 
sentit à visiter mon père dans ses der- 
niers raomens ; soit reconnaissance 
pour les bontés de son maître , soit 
crainte de la justice du rémunéra- 
teur de toutes les actions de ses 
créatures , soit enfin remords , fai- 
blesse ou hypocrisie , le comte me fit 
promettre entre les mains d’Haro- 
mirius de faire tous mes efforts pour 
reü’ouver Rodolphe, et de lui rendre 
alors son honneur et sa fortune *, je 
prononçai ce serment solemnel sans 
peine , je voulais en imposer à notre 
souverain par une feinte générosité, 
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consoler les derniers moraens de cç- 
lui que je perdais , et cacher mes vé- 
ritaj^les sentimens. Vous voyez , sei- 
gneur , que je n’ai pas trompé Ro- 
dolphe en lui apprenant ma pro- 
messe et le repentir de son ennemi 
mourant.^ 

Ladislas , interrompit Uldaric, les 
mouvemens de votre cœur sont pour, 
moi autant de mystères impénétra- 
bles. Puisque vous étiez bien décidé 
à n'e pas tenir cette promesse solem- 
nelle faite entre les mains d’un maî- 
tre redoutable et d’un père expirant, 
pourquoi instruire Rodolphe des 
droits qu’il avait à votre justice , et 
des devoirs qu’il vous restait à rem- 
plir envers lui? — Seigneur , per- 
mettez que je termine en détail ce 
trop long récit. Je ne chercherai pas 
à vous cacher aucune des pensées de 
mon ame , ni les projets de ma ven- 
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geànce j vous avez dû voir jusqu’ici 
que la vérité la plus entière prési- 
dait à mes discours. Je vous répéte- 
rai en cel instant ce que je dis à Ro- 
dolphe , en le revoyant après vingt 
ains d’absence i Je ne redoute pas 
d’ennemi , et je me sens asSez dé 
courage pour maîtriser ma desti- 
née. — 'Craignez qu’enfin elle ne vonS 
accable. Voyez le sort de votre père 
et tremblez! — Que peut-il , seigneur, 
m’arriver dé plus funeste qu’à lui ? 
Une mort prématurée devint ( sui- 
vant les idées du vulgaire ) le châti- 
ment de ses crimes j et moi , d’après 
la connaissance qtie j’avais de son ca- 
ractère , je suis sûr que, si du sein de 
la nuit éternelle il voyait le sort bril- 
lant que vous préparez à Rodolphe 
et à sa fille, son ombre s’applaudirait 
d’avoir quitté le monde et la vie. — 
Ladislas , vous me percez l’ame; vons 
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ne connaissez donc pas les remords ? 
— Ce châliment des faibles ? non -, 
je ne l’ai jamais éprouvé, — Mal- 
heureux ! fuis de ces lieux , tu me 
fais' horreur ! Ton ame est donc en- 
tièrement morte à la vertu ? — Vous 
ne voulez donc pas , seigneur , con- 
naître la raison qui me fit proposer 
au comte de Ranssbergg de ni’iinir 
à sa fille ? alors je me retiré. 

■— Ladislas, reprit LHdaric, én ten- 
<lant la main à son favori qui s’éloi- 
• gnait, je lesiens , jenepùis vous ban- 
nir de mon- cœur, ni dé ma présence ; 
je vous aime plus que vous ne pouvez 
vous l’imaginer, plus peut-être que 
je ne devrais,’ car enfin , en m’ou- 
vrant votre ame temte entière , vous 
me la montrez si noire , si afireuse , 
que mon devoir de juge serait de 
vous punir , celui de souverain de 
yoùs .bannir de ma présence ^ celui 
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d’bonnêle homme de vous mépriser. 
Je ne puis obéir à ces devoirs impé- 
rieux j vous m’êtes cher •, en ven- 
geant l’innocence et punissant le cri- 
me, je voudrais épargner le crimi- 
nel. Ladislas , ce n’est plus comme 
ton maître que je le parle , c’est 
comme ton ami -, ne me force pas à 
oublier ma tendresse , et à ne m’ar- 
mer que d’une justice sévère ; montre- 
moi des remords pour que je puisse 
te pardonner. — Si vous daignez en- 
tendre la fin de mon histoire , vous 
pourrez ensuite , seigneiir , pronon- 
cer ma sentence ; je la subirai sans 
murmurer. — Achève ton récit j 
puisses-tu me faire voir ou un repen- 
tir sincère, ou des vertus que je mette 
en opposition dans la balance de tes 
crimes j mon cœur, Ladislas , la fera 
peut-être pencher du côté dé la clé- 
mence j mais pour que je puisse 

l’écouter , 
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rëcouter , il faut que lu le montres ou' 
moins coupable , ou moins endurci. 

Ladislas , sans donner à Uldaric 
d’espérance d’exaucer ce vœu si no- 
ble de son cœur , continua ainsi sa 
narration. Les regrets que je-donnai, 
seigneur , au trépas de mon père s’a- 
doucirent enfin; j’avais pu survivre à 
la perte d’Albanasie, celle de l’auteur 
de mes jours ne me coûta point une 
existence qui devait vous être utile et 
chère. Peu de temps après la mort du 
comte de Manfredy , je gagnai votre 
faveur , votre confiance , votre amitié 
peut-être; j’obtins la faveur du sort de 
vous aider à monter sur un trône 
que vous n’occupez que pour le bon- 
heur de vos sujets et la gloire de la 
Bohême. Toutes mes actions , depuis 
cet instant heureux jusqu’à celui bien 
fatal pour moi où je retrouvai Ro- 
dolphe, vous sont connues, seigneur j 
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quelques-unes furent éclatantes, d’au- 
tres utiles à votre règne ; l’envie et 
la haine ne pourraient en noircir au- 
cune. 'Je touche enfin à l’époque qui 
devait m’enlever votre estime , finir 
l’exil de mon ennemi , et placer sa 
fille sur le trône. 

f Vous vous rappelez sans doute 
que , désirant unir la Moravie aux 
états que vous possédez, vous m’a- 
viez chargé , seigneur , d’une mis- 
sion secrète. Mon zèle et mes soins 
ne purent m’obtenir de succès dans 
ma négociation-. Ce premier re- 
vers que j’éprouvaî était le signal de 
tous ceux qui , depuis mon voyage , 
fondirent sur ma tête.' A peine étais- 
je revenu à la cour , me croyant à l’a- 
bri de nouveaux revers , lorsque mes 
argus fidèles m’apprirent que le gou- 
verneur de la tour du captif que vous 
aviez confié à mes soins pouri'aitbiett 
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uons trahir; Boîeslas était , sans que 
je le susse , ami intime de Sigismond; 
il avait appris du traître Moravien 
tous nos secrets , et il crut reconnaî- 
tre dans l’obscur Hewnand ce Ro- 
dolphe tant persécuté , tant haï. Ne 
sachant pas la suite de mon histoire , 
il ignorait que le comte de Ranss- 
bergg était justifié dans l’esprit de 
ses maîtres ; un mot , une circons- 
tance imprévue pouvaient , en le lui 
apprenant , renverser mes projets. 

Afin d’éviter ce malheur , je partis 
sur-lerchamp pour la prison d’Harop 
mirius , amenant avec moi Harispe , 
qui me devait sa fortune , que je 
croyais tout dévoué à mes intérêts , 
et que je destinais à remplacer,BoIes- 
las dans ses fonctions. Ce dernier , 
furieux de perdre votre confiance e| 
son emploi , me dit pour se venger 
que ce Rodolphe ^ que je haïssais et 

iG.. 
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dont j’avais juré la perte , était près 
de moi, qu’il habitait avec sa dlle 
dans la forêt voisine, que sousTlmm- 
Lle vêlement qui le déguisait , il avait 
reconnu le comte de Ranssbergg , et 
que voulant’ réparer les fautes que sa 
condescendance pour nous avait fait 
commettre à Sigismond , il avait ins- 
truit- la malheureuse victime de nos 
fureurs des moyens de s’y soustraire k 
jamais. Irrité , mécontent , j’espérai 
encore ressaî sir 1 a proie' qui m’écb ap- 
pait. Je résolus de feindre d’ignorer 
tout ce qui se passait, de faire croire k 
Rodolphe qrfe^ ma pénétration l’a- 
vait seul reconnu , qu’abjurant une 
haine héréditaire,- je voulais lui par- 
donner , m’unir à sa fille, et lui rendre 
ses biens et ses dignités. Vous savez, 
seigneür,comment le comte de kanss- 
bergg reçut mes offres; soit pressenti- 
ment du piège que je cherchais k lui 
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tendre , soit haine ou vengeance des 
injures qu’il avait reçues de ma famil- 
le, soit enfin l’inspiration de cet heu- 
reux génie qui le conduit et qui le fait 
toujours triompher de toutes les res- 
sources du mien pour le perdre, il re- 
fusa. Ce que je fis de nouveau pour le 
punir de ses dédains et de son obsti- 
nation vous est connu , seigneur 5 je 
n’ai plus rien à vous apprendre j dis- 
posez actuellement de mon sort. 

, Ladislas , il est entre les mains ; 
je puis, te perdre ou. t’élever , être 
toujours ton ami ou t’abandonner 
pour jamais j l’obscurité ou les fa- 
veurs , ma protection ou mon aban- 
don , ma tendresse du mon inimitié j 
choisis, -r Que. fant-il faire, seigneur?, 
pour mériter l’une et éncourir l’au- 
tre? — Je te l’ai déjà dit. Avant de 
connaître la grandeur de tes, crimes 
et l’énormité - de ton offense, en ver^ 
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Rodolphe , je l’avais prescrit la ré- 
paration que j’exigeais que tu lui 
fisses, juge si j’adoucirai la rigueur 
de l’arrêt , lorsque je puis mieux 
juger de la nature du forfait. — 
V ous consentez donc , seigneur , à me 
remettre le sort de mon ennemi ? Ac- 
tuellement que vous me connaissez 
mieux que jamais, ne tremblez-vous 
pas de me charger du soin de Ro- 
dolphe et de Beatrix? Celle dernière 
ne m’a pas offensé , il est -vrai -/mais 
vous savez combien je dois haïr l’é- 
poux d’Alhanasie.... Il m’est odieux , 
et vous m’ordonnez d’aller près de 
lui être le ministre de vos grâces et 
de vos bienfait^d —'Ladislas, avec 
toi je ne crains rien.- Tu as'pu oppri- 
mer Rodolphe lorsqu’aucun titre ne 
le réndâit sacré ;à les jeux •j' mais ton 
maître et Ion ami confie à ta foi ce dé- 
pôt) il sera respecté.... je m’abandonne 
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avec confiauce à la loyauté. Pars de- 
main pour la cabane solitaire de Ror 
dolphe: voilà mes volontés, elles doi- 
vent sans délai s’accomplir. — Et pour 
le funeste plaisir d’humilier celui au- 
quel vous aviez jadis accordé le doux 
nom d’ami, vous consentez, seigneur, 
à unir votre sort à celui d’une femme 
élevée dans l’obscurité , dont vous ne 
connaissez ni le caractère, ni les ver- 
tus. Savez-vous si elle est digne du 
rang suprême , et si elle mérite vos 
affections ? — Elle a connu l’infor- 
tune , elle sera sensible à celle des 
autres : qu’elle fasse le bonheur de 
mon peuple , c’est tout ce que je lui 
demande j Uldaric n’altend ni n’es- 
père plus de bonheur pour lui-même. 
—Et désespérant d’être heureux, vous 
voulez faire mon malheur. — Non , 
j.e n’eus jamais cette cruelle pensée. 
Ladislas , jp l’oôre les moyens de ré- 
parer tes torts envers Rodolphe et 
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sa fille J tu fus bien coupable envers 
eux , mais Beatrix te pardonne ; son 
époux le chérira toujours. Veux-tu 
recevoir de ton propre cœur l’ou- 
bli de tes crimes et la paix avec loi- 
même , sois assez grand pour avouer 
tes forfaits , assez généreux pour les 
réparer. — C’en est fail , vous triom- 
phez d’un funeste orgueil , seigneur 
je vous obéirai , je conduirai moi- 
même près de vous l’heureuse Béa- 
,trix ; puisse-l-elle ne jamais vous 
faire repentir de ce que vous faites 
en cet instant pour elle, et puissiez- 
vous vous-même trouver dans cette 
union si disproportionnée, si extraor- 
dinaire , un bonheur qui semble tou- 
jours se dérober à vos recherches ! — 
Le bonheur ! Ladislas ; il ne peut en 
exister pour celui qui viola les de- 
voirs sacrés de la nature, de la jus- 
tice et de l’humanité. Dès l’instant où 

Uldaric 
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üldarîc consentit àdevenir sujet per- 
fide , ami ingrat , frère dénaturé , il 
dût renoncer au repos , à la félicité. 
Je le sens , la présence de la vertueuse 
Béatrix ne pourra point adoucir mfs 
peines ; que dis-je ! elle les aggravera 
encore, je lui ferai horreur,... N'im- 
porte , le dessein en est pris , je veux 
rendre au comte de Ranssbergg son 
rang, ses droits, sa fortune, et pla- 
cer sa fille sur le trône de Bohême. 
Partez dès l’instant où je l’ordonne j 
la pompe et l’éclat vous environne- 
ront. Les regards modestes de rhuni- 
Lle vertu en seront surpris ; mais cct 
hommage si nouveau pour elle mon-^ 
trera du moins qu’Uldaric éprouve 
et est encore sensible à ses charmes. 

Après celte explication si inatten- 
due pour Ladislas , et si accablante 
pour son orgueil , le duc s’éloigne 
en laissant son favori en proie à ses 
I. ^ 17 
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ce qui s’opposait à sa ijfiarche ra- 
pide. L’arrivée des écuyers de La- 
dislas mit lin à ses incertitudes , et 
leur marche triomphante fut prête. 

Avant que l’ambassadeur d’Ulda- 
ric ne se fût encore accoutumé à 
l’idée de revoir le comte de Ranss- 
bergg , pour ainsi dire , en sup- 
pliant , cette épreuve terrible ne 
pouvant être ni reculée ,ni dififérée, 
Ladislas lit tous ses efforts pour s’ar- 
mer de courage, et, suivi d’une pom- 
pe royale et d’un éclat brillant, il alla ' 
chercher , sous son humble toit , la 
modeste fille de Rodolphe , pour lui 
annoncer sa future grandeur. Bea- 
trix était bien loin de s’attendre à ce 
changement dans son sort. Satisfaite 
d’avoir échappé au danger d’une bar- 
bare persécution , se croyant tran- 
quille sous la protection que lui avait 
promise Uldaric , elle .fornrait des 
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plans de .bonheur pour l’avenir ; 
qu’elle se flattait de passer sans alar- 
mes dans le sein paternel et dans sa 
paisible retraite. Qu’on se peigne 
donc, s’il est possible, la surprise extrê- 
me du père et de la fille , en voyant 
arriver dans leur cabane rustique un 
ancien persécuteur changé en ambas- 
sadeur de paix et en ministre des 
bienfaits d’Uldaric. 

Le comte de Ranssbergg , sans 
chercher à dissimuler la surprise où 
le jetait la nouvelle que Ladislas lui 
apportait , le reçut avec cette di- 
gnité , noble compagne de la vertu. 
Sans avoir besoin de feindre une 
modération généreuse , le père et là 
fille traitèrent leur persécuteur avec 
une grandeur d’ame qui dut acca- 
bler de tout le poids de la supério- 
rité le fier Ladislas. Béatrix accepta , 
non sans peine , le rang brillant 
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qui s’offrait à eUe j mais , persuadée 
qu’un refus injurieux serait une of- 
fense pour un souverain qui , de- 
•venu tout à coup son bienfaiteur , 
voulait , à ce titre si doux , en joindre 
un plus cher encore , elle s’éloigna 
sans murmure du lieu où son enfance 
avait goûté un bonheur si pui\ In- 
sensible à l’ambition , la tendre fille 
du comte de Ratissbergg pleura son 
toit solitaire , la tour d’un malheu- 
reux , la harpe qui charmait ses dou- 
ceurs, et les compagnes fidèles de 
ses jeunes années. Hélas î disait-elle 
en secret, dans le séjour brillant du 
luxe et du mensonge , au faîte dés 
grandeurs , et dans la pompe des 
cours , la duchesse de Bohême ne 
pourra compter sur un seul cœur , et 
la fille de l’obscur Hermann , plus 
heureuse , devait se flatter ici d’être 
chérie ! ' • 
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Désabusé du néaijt des biens ter- 
restres i le comte de Ranssbergg 
quitta aussi avec regret l’asile hos- 
pitalier oii il avait retrouvé le* 
calme et le bonheur •, mais, accoutu- 
mé aux fréquentes vicissitudes d’une 
destinée toujours orageuse , il entra , 
non sans alarme, dans la nouvelle 
carrière qui s’offrait à lui. Absorbés 
dans leurs tristes réflexions , les 
illustres voyageurs prirent la route 
de Prague. En passant sous lés riiurs 
fortifiés qui servaient de prison au 
triste Haromirius , le comte de 
Hanssbergg paya le tribut à son 
malheur d’un soupir de regret -, 
Béatrix détourna ses beaux -yeux 
baignés de larmes , pour cacher'aux 
ambassadeurs d’Uldaric l’éiTiolion 
qu’elle éprouvait; et le cruel La- 
dislas , pour la première fois , pâlit 
à l’aspect de la tour qui renfermait 

ip 
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sa vichme , et à la pensee du cor- 
Irasle que présentait dans sa des- 
tinée le moment où il y avait ense- 
veli , chargés de fers , les mêmes 
ennemis qu’il, se voyait forcé , quel- 
ques instans plus tard , de conduire 
en triomphe sur le trône. J’ai cru , 
disait-il en lui-même, frémissant de 
rage , j’ai cru pouvoir les accabler de 
tout le poids de mon crédit; et je serai 
obligé à l’avenir de dépendre d’eux. 
Wn vieillard que je croyais sans 
appui , une femme faible et sans 
talens ; voijà donc désormais quels 
seront les arbitres du sort de Ladis- 
las. Fortune ennemie, aucais-tu cessé 
de seconder mon audace, et m’aurais- 
lu abandonné pour jamais ? Je ne 
puis le croire ; tu ne demandes, pour 
me sourire de nouveau , qu’un effort 
de mon génie; il aura lieu , oui , je 
ressaisirai les victimes qui semblent 
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m’échapper : vengeance , ambition , 
désespoir, vous m’inspirez j tremble , 
Uldaric j les maux qui fondront 
sur toi seront l’ouvrage de l’amitié 
changée en haine , juge s’ils seront 
affreux 

Tandis que Ladislas prononçait 
en secret ces horribles impréca- 
tions , les tristes objets de ses fu- 
reurs voyaient arriver avec plai- 
sir la fin de leur voyage, sans pré- 
voir la catastrophe sanglante qui Itf 
attendait au terme. En arrivant à 
Prague , le comte de Hanssbergg 
et sa fille furenl' reçus dans le palais 
héréditaire de leurs aïeux, avec le 
respect dû à leur rang et avec toute 
la pompe qui devait environner la 
future souveraine de la Bohême. 
Ce séjour magnifique , rendu à Ro- 
- dolphe par son ennemi , offrait par- 
tout l’image du luxe et de Télé- 


Digitized by Google 



Ü L D A R I c. 201, 

gance , et devait paraître le séjour 
des fées , en le comparant avec la 
chaumière où , pendant vingt ans , il 
avait caché sa tête proscrite. Cepen- 
dant le comte de Ranssbergg ne s’y 
trouvait pas heureux; en songeant 
aux crimes de Ladislas , aux effofts 
de sa haine pour le perdre , et aux 
témoignages si prompts d’une amitié 
qu'il ne pouvait croire sincère , 
-l’inquiétude s’emparait de son cœur. 
En abandonnant ses biens , disait-il , 
mon persécuteur y a peut-être laissé 
son génie cruel , tout prêt a nous 
frapper, 

Rodolphe ne se trompait pas; déjà 
Uldaric avait reçu Béatrix comme 
l’arbitre de son bonheur, Æt le len- 
demain , quand l’astre de la lumièfe 
aurait achevé la moitié de sa course , 
le duc de Bohême devait conduire 
aux autels d’hyménée la charmante 
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comtesse de Ranssbergg. Rien ne 
semblait plus devoir s’opposer à, ses 
Vœux , lorsque soudain , au milieu 

/ 

de lÿ nuit |a plus calme , et dans 
l’instant où l’airain , fidèle aux lois 
qu’on lui a impose'es , sonnait l’heure 
prt)pice au sommeil , un bruit affreux, 
semblable à l’explosion d’un volcan , 
ébranle le palais d’Uldaric , et ren- 
verse entièrement celui de Rodol- 
phe. A cet événement inattendu , 
toute la ville de Prague est en alarme j 
chacun s’élance vers le théâtre funeste 
de la mort de tant de personnes 
chères à l’état; on pleure Rodolphe, 
on tremble pour Beatrix ; on accuse 
Ladislas , Uldaric lui-même ne peut 
méconnaître la main d’où part le 
côup , et ce malheur réveille à la 
fois tous ses remords. Cependant, 
oubliant sa propre ■ sûreté pour ne 
s’occuper que du comte de Ranss- 



Digitized by Gooÿli’ 



U L D A R I*C. i03 

bergg et de sa fille , le duc de Bo- 
hême se rend sur le lieu- même de 
rattentat ; il y trouve une multitude 
immense qui fait retentir l’air de ses 
cris et de ses gémissemens j les habi- 
tations voisines qui ont été entraînées ' 
dans la. chute du palais de Rodolphe, 
en écrasant sous les ruines leurs in- 
fortuhés possesseurs, augmentent lè 
deuil j chacun pleure un fils , un père 
ou des amis chers à son cœur. 

Cependant les secours prompts , 
donnés avec ordre et mesure , par- 
viennent à sauver beaucoup de vicr- 
times ; mais , à la grande surprise 
d’Ufdaric , parmi elles on ne trouV^e 
ni Rodolphe ni Beatrix ; le corps 
mullilé et privé de vie du perfide 
Ladislas se présente seul à ses 
regards indignés ; il frémit , dé- 
tourne la vue , en songeant aux 
crimes épouvantables où l’ont en- 
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traîné la haine et la vengeance. 
Haromirius , dit-il en .son cœur , la 
mort te venge d’un de tes bourreaux, 
et 1 autre , pour lui survivre , n’est pas 
plus heureux. Poursuivi par ce sou- 
venir affreux , le duc de Bohême 
fait enlever les restes mortels de son 
ancien favori , et conlinne ses tristes 
recherches. 

Les ruines éparses du palais ren- 
versé n’offrant rien à ses regards 
avides , il ose espérer qu’un heureux 
hasard, ou plutôt la Divinité pro- 
tectrice de l’innocence aura préser- 
vé Rodolphe et sa fille; bravant 
le danger , repoussant les craintes 
affectueuses de ses courtisans fidèles 
Uldaric parcourt d’un, pas rapide 
les vastes jardins j par-tout l’image 
de la destruction s’offre à ses re- 
gards consternés; une statue mutilée, 
chef-d’œuvre de l’art , n’est plus qu’un 
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débris informe j une pyramide de 
verdure , renversée par les* éclats’ du 
marbre , mêle encore en tombant , 
son feuillage riant aux débris dont 
la terre est jonchée. Tout dans ce 
séjour , naguère si brillant , afflige 
' les yeux et déchire l’ame. 

Mais bientôt un spectacle plus con* 
solant vient soulager le cœur d’Ul- 
daric du poids qui l’oppresse. Au 
détour d’un bois touffu, dans l’en- 
ceinte duquel pénètre , comme à re- 
gret , la lumière douce et m^anco- 
lique de l’astre ami du voyageur j 
le duc de Bohême aperçoit une 
vaste grotte. Placée dans ce lieu ja- 
dis par la main de la nature , ^l’art 
s’en .était servi pour l’embellisse- 
ment du paysage , et le malheur; 
averti par la pitié , avait cru y trou- 
ver un asile sûr. Son espérance ne 
fut pas trompée j Uldaric , en péné- 
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Irant dans ce sombre réduit , aper- 
çut , aux rayons incerlaîns de la 
lune, Rodolphe, et sa dlle, qui au 
bruit de l’explosion, s’étaient proster- 
nés contre terre en suppliant l’Eter- 
nel d’épargner, dans ce désastre , les 
jours de tant d’innocentes victimes. 
Le duc, qui croyait les retrouver 
privés de vie , poussa un gémisse- 
ment douloureux ; son cri plaintif 
avertit de sa présence les objets.de 
sa sollicitude j ils relevèrent leurstêtes 
effrayées ;Æéatpix-la première s’élan- 
ça vers üldaric : Seigneur , dit-elle^, 
sauvez-nous de la haine du comte 

Ladislas. ' • 

\ 

y — Rassurez-vous , charmante Bea- 
trix , puisque le Dieu protecteur" de 
la vertu a daigné conduire, ici vos 
pas ; dans cette nuit fatale , vous 
n’avez, plus rien à redouter de son 
nourroux ; la mort affreuse qu’il vous 
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préparait est devenu, par un jusle 
effel des vengeances célestes , la 

punition de ses crimes Il n’est 

plus , s’écria Rodolpbej ô mon père ! 
Ion trépas est vengé , sans que j’aie 
sur mon cœur le remo^^ds d’avoir 
trempé mes mains dans le sang de 
mon semblable. — Comte de Ranss* 
bergg , dit Uldaric en pressant for- 
tement sa main , votre bonheur est 
plus grand que vous ne .pouvez le 
croire} vous n’avez perdu dans cet 
événement tragique que des richesses 
aussitôt enlevées que rendues ; mes 
bienfaits sauront vous en dédominar 
ger } mais , puisque la paix de l’ame 
et l’approbation de votre Conscienée 
vous restent , vous n’avez pas le droit 
de vous plaindre. . ' 

Uldaric , en achevant ces mots , 
présente le secours de son bras à 
la tremblante Beatrix j suivi du 
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comte Rodolphe , il rejoint sa cour 
rentre dans son palats, moins trou- 
blé qu’il n’en était sorti , et ap- 
prit, par les objets de sa vive solli- 
citude , que cet événement aurait 
été beaucoup plus tragique , sans 
la compassion d’un agent de Ladis- 
las , qui informa secrètement Rodol- 
phe des mesures atroces prises contre 
lui par son- maître , et qui suscita 
aux victimes innocentes d’une injuste 
persécution , l’idée de se choisir un 
asile dans la grotte solitaire du parc , 
pour échapper à l’explosion géné- 
rale. 

Le duc de Bohême bénit le ciel 
éPavoir préserve celle qu’il croyait 
destinée à faire le bonheur de sa vie; 
après quelques jours accordés au 
deuil des infortunés qui avaient 
péri , Uldaric serra les doux nœuds 
de l’hymén. Le sage Rodolphe rem- 
plaça 
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plaça dans son cœur le perfide La- 
dislas ; le choix de ce nouveau mi- 
* » 

nistre fut approuvé de la Bohêqie 
entière , et .chacun se livra à l’es- 
pérance , sous un règne doux et 
paisible , de gçûter une félicité sans 
mélange. 

Mais hélas ! peut - il en exister 
sur la terre ? Les sujets fidèles d’Ul- 
daric , tranquilles sous ses lois 
chérissant son empire comme celui 
d’un père , ne pouvaient cependant 
croire qu’en faisant leur bonheur , 
il fût heureux. Toujours sombre , 
agité , mécontent , l’époux de Bea- 
trix ne -semblait goûter aucun plai- 
sir sur la terre j sa douce compagne 
elle-même ^ triste, abattue , languis- 
sante , offrait l’image 'd’une rose 
flétrie à son premier matin et dé- 
colorée par l’aquilon brûlant. En 
vain tout semblait devoir se réunir 

> , . yj V 
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» 

pour faire la consolation du couple 
royalj l’amour deà peuples, la prospé- 
rité de l’étal , Tunion de deux cœurs 
qui paraissaient forpiés l’un pour 

l’autre, la naissance d’un héritier de 

» 

leur grandeur , qui n’eût pas en- 
Tié tant de faveurs du sort ? Eh bien 1 
Uldaric et Béatrix n’en étaient pas 
satisfaits ; l’un, sur le trône , regret- 
tait l'innoct ncc de ses -premières 
années *, l’autre , sous la pourpre 
royale ,, pleurait le toit solitaire où 
son enfance trouva le bonheur, et 
du sein des grandeurs tournait en- 
core ses regards vers la tour obscure 
où languissait le malheureux objet 
de sa constante pîlié. 

Il naquit pour le trône , disait- 
elle souvent à son pcrè , i^, mourra 
dans les fers j et moi , destinée en 
entrant dans la vie, ù l’obscurité, au 
malheur, j’habite le palais' dont la 
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liRine cruelle a exilé Haromîrius. 
Je partage le sceptre arraché à ses 
royales mains ; celte idée, je l’avoue , 
déchire mon cœur. Souvent lorsque , 
dans l’absence de son époux , la 
duchesse de Bohême caressait le 
fruit innocent de leur urtion, elle 
le baignait de ses pleurs. Pauvre 
Brétislas (i) , disait-elle , puisses-tu 
posséder sans regret une puissance 
qui coûte à ton père tant de re- 
mords , à ta mère tant de larmes ! 

Cependant plusieurs années s’é- 
coulèrent ainsi sans apporter aucun 
changement a la situation des deux 
époux ; le comte de Ranssbergg , seul- 
•confident des chagrins de sa fille , ré- 
solut enfin un jour de lui proposer 


(i) Hfut le premier duc de Bohême qui 
posséda la Moravie à titre de marquisat. 

i8.. 
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d’essayer de rappeler le bonheur au- 
-tour d’eux. — Je n’en puis douter, 
dit-il à Beatrix-, plus J’observe le duc 
de Bohême , et plus je vois que les 
reproches d’une conscience coupable 
causent ses lourmens. Né .pour la ver- 
tu, mais séduit par l’ambition, et con- 
duit dans le précipice du crime par 
le perfide Ladislas, Uldaric gérait de- 
puis long-temps de ses funestes succès. 

11 plaint les maux qu’il a causés j le 
pardon de sa victime p^rrait seul 
ramener le calme dans son cœur. 
L’obtenir du généreux Haromirius , 
ne serait pas difficile ; amener le fier 
.Uldaric à le demander, le serait da- 
_ vantagc j c’est à vous de tenter cette 
victoire presqu’impossible à tout au- 
tre qu’à une femme tendrement ai- ' 
niée. Votre époux admire vos vertus,' 
loue votre conduite , ambitionne vo- 
tre estime , et s’afflige de votre cons- 
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tante tristesse^ profitez de ces moyens 
si puissans sur un cœur tendre , 
rendez- le au bonheur en le rendant 
à la vertu j car, je le répète , Uldaric 
était formé pour elle , et ne pourra 
être heureux sans elle. — O mon père ! 
répondit la duchesse de Bohême j de- 
puis long-temps j’ai formé en secret 
le vœu de réconcilier ces deux enne- 
mis à qui la nature et le sang avaient 
imposé la loi de se chérir j mais com- 
ment _y parvenir? Uldaric, dévoré 
de remords , en proie au sombre dé- 
sespoir , ne me parle jamais de son 
frère. Des plaintes non achevées , des 
t soupirs qui s’exhalent à regret de son 
sein, des mots entrecoupés, des pleurs 
qu’il cherche à me cacher ; voilà les 
seuls indices que j’aie de Pétat de son 
ame. — Ils, sont suffisans pour vous 
inslruirej vous connaissez les grandes 
vertus , la profonde sagesse du véné- 
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rable Hélicardus, archevêque de Pra- 
gue. Tout-puissant sOus le dernier 
règne , il voulait , au moment des 
malheurs de son souverain , aban- 
donner Prague et le monder , pour 
aller pleurer dans la solitude du cloî- 
tre les malheurs de son maître , la 
perte de son ami. Je sais qiie, du fond 
même de^sa prison, Haromirius eut 
encore le pouvoir de lè faire renon- 
cer à son projet , et lui imposa la loi 
de rester fidèlement à veiller sur les 
intérêts’ du bonheur étemel de son 
peuple. Hélicardus le promit , il a 
tenu religieusement sa parole ; mais 
ûniqueraenl renfermé dans les de- 
voirs de son saint ministère, il est 
étranger aux intrigues de la cour , 
aux ruses de la politique ; c’est donc 
à lui , ma fille , qu’il faut avoir re- 
cours dans ce moment. Il est cher à 
l’objet de notre pitié j Uldaric le res- 
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pecle , sa voix vénérable ne se fera 
pas entendre en vain , sur-tout lors- 
que les arrêts sévères de la justice cé- 
leste se mêleront dans sa bouche aux 
promesses cônsolantes de la miséri- 
corde divine.-^Mon père, vous voulez 
que j’accuse mon époux. — Le monde 
entier connaît son crime , et vous 
rougiriez d’en parler à celui qui peut 
et doit lui "en obtenir le pardon. — 
Ah ! je ne redoute rien , je ne crains 
que d’échouer dans ce projet. — Vous ' 
aurez dii moins la gloire de l’avoir 
entrepris. — Oui , vous avez raison , 
Je«ens que la consolation d’avoir fait 
in ou' devoir adoucira du moins Ta- 
rhertume de mes regrets. " ' 

Depuis cet entretien Béatrix. re- 
chercha l’occasion favorable pour 
avoir une entrevue secrète avec l’ar- 
chevêque dé Prague J elle ne tarda 
point à s’offrir. La duchesse de -Bo-' 
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hêrae la saisit al/'ec joie, et ouvrit sans 
défiance son ame toute entière au 
sage Hélicardus. Le pontife vénérable 
mêla ses larmes a ceUes que répandait 
la sensible compagne du coupable 
Uldaric, approuva ses projets bien- 
faisans , et ne se dissimula point la 
difficulté de l’entreprise 5 il fallait 
combattre l’orgueil d’un maître tout- 
puissant J l’éclat, d’une démarche pu- 
blique , la honte attachée à un aveu 
humilignt ,,la confusion de revoir le 
malheureux Haromirius dans l’état af- 
freux où il l’avait réduitj vaincre l’am- 
bition .qui l’avait fait asseoir survie 
trône pour offrir à son frère d’y .re- 
monter ; tant d’obstacles auraient dù 
effrayer la duchesse de Bohême et le fi- 
dèle ami du triste captif^mais tous deux 
jugeant les hommes d’après leurs 
propre^cœurs , osèrent .encore con- 
serve? quelque espérance,, et dès cet 

instant 
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instant même , il fut décidé que l’on 
travaillerait de concert' à réunir au- 
tour d’üldafic tous les moyens dé 
réduction pour l’amener au terme dé- 
siré dé son retour à la vertu. Noble 
cbadi tion deideux âmes sensibles, pour- 
quoi le ciel yoiisofire-t-il si rarement 
■aux regards de la terre ? touchante re- 
lation , fondée sur la pitié , pourquoi 
.êtes-vous si difficile à établir ,^et vos 
charmes touchans si peu goûlésl 
^ Peu dé temps après cet entretien 
;Uldaric fournit lui-même l’occasion 
:qüe Beatrix cherchait.Le jeune prince 
leur fils croissait en grâce et en beauté. 
Image vivante de sa mère, on retrou- 
vait déjà sur.'sés lèvres enfantines le 
doux sourire , l’aimable bienveil- 
lance' de la duchesse de Bohême j son 
époux adorait Brétislas , et ne sem- 
blait moins malheureux qu’en serrant 
son fils contre son coeur. Un jour qu’il 
I. 19 
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se mêlait aux jeux inaocens du petit 
prince , il aperçut à son cou d'albâ- 
tre, une agate onix qu’il avait jadis 
.donnée au malheureux Haromirius. 

celle vue , ’qiii lui rappelle son 
.frère iüldaric repousse l’énfant loin 
de ;lui , et s’écrie douloureusement : 
souvenir affreux , me! poursuiyras-tu 
donc par-rtout-PfEh-quoi ! il n’existe 
donc pas d’asile- contre les remords ? | 

Moins malheureux près de l’inno- | 
cence* je goûtais un< peu: de> calme , ! 

en caressant, mon fils-; et pour rab 

le ravir, une main cruélle rembellit 

• 

des dépouilles de ma victime ! < 

. Puis, reprenant Brélislas’ avec une 
espècéide fureur : Qui t’a donhé'cfette . 
agate , dit-il d’uneiVoix;concentrée7 
— C’est 'manian'^, répondit Brétislas 
effrayé du courroux- de’ son père , et 
cherchant à s’échapper de ses mains 
pour se réfugier dans le sein de Béa- 
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îtil inx. — De qui le teniez- vouâ , ma- 
itt- dame ? — La ruse ni la violence j ré- 
ü$ pondit la duchesse de Bohême avec 
une dignité calme , ne l’ont pas fait 
passer dans mes mains ; ce don me 
J fut offert par la reconnaissance , il 
m’était précieux j votre fils en eut 
i envie , quelle' mère «peut refuser son 
enfiint. — Et vous n’aviez aucun motif 
' en l’offrant à mies regards, vous n’espé* 

riez me f appeler aucun souvenir ?-^ 
• Pourquoi chercher a dissimuler avec 
le maître de* mon cœur , dit Beatrix 
en tombant ' aux pieds de son époux , 
oui , J’ai cru pouvoir me flatter de 
faire naître dans votre ame de géné- 
reux regrets, et qu’il vous inspirerait 
le désir de terminer ou du moins 
d’adoucir les tourmens d’un infor- 
tuné J avant de partager votre gran- 
deur , l’indigence et l’obscurité m’en- 
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vironnaient; mais .fêtais libre ; plus 
heureuse en cela; qu’Harorairius , je 
consacrais, TOUS le savez, mes pre- " . 
miers, beaux jours- à . rendre un culte 
religieux à ses malheurs *, croyez-rvous 
que le trône ait changé Tamede Béa- 
trix , et que pour , être éloigné .de 
l’objet de ;ma preniière pitié , mon 
cœur soit détaché .de son sort ; nbn , ' 
du palais,. brillant'^ où vous, m’avez 
conduite , mes regards se» tournent 
souyentcyers laj^tour, olwcûre où il 
gémit. Uldaric , si .c’est un crime, 
frappezrce <xjeur trop, sensible , il 
s’offre; à vos coups. .. v / ; ; . : I . r ) ’ 

. A Gefavçu;louchant , le duc deJBo-^î 
hjême sent évaipoUir. sa Colère , il-re-; 
lève IÇéatrix .en .larmes i pressé con^ 
tre son sein palpitant la. dbuce com^ 
pagne de= sa yie. Brétislas , .rassuré 
par lechangendieîit:qu’iJfaperçoit dans 
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les regards de son père, •vient se jeter 
danslesbras des auteurs de ses jours, 
et dans l’altitude la plus gracieuse 
forme un tableau de famille enchan- 
teur. 


FIN DU FREMIER VOLUME. 
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